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MONTRÉAL, 
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APPROBATION 


MONSEIGNEUR  T/KVEQUE  DE   C5REN0BLE. 


Nous  avons  fait  examiner  le  Nouveau  Mois  de  saint 
JosBPH,  composé  par  un  Prêtre  de  notre  Diocèse.  Nous 
avons  acquis  la  certitude  que,  dans  ce  petit  Livre,  l'onc- 
tion était  réunie  à  la  solidité,  la  simplicité  du  langage  à 
la  beauté  des  sentiments,  le  choix  des  pensées  à  celui  des 
exen^MW^^ussi  nous  en  permettons  bicu  volontiers  l'im- 
9prcsaHH|^>us  en  recommandons  la  lecture  aux  Fidèles 
confiés'niotre  sollicitude.  Ils  y  puiseront  des  motifs 
et  des  ij^fecs  de  se  renouveler  dans  la  dévotion  envers 
un  £p*and  Saint,  et  y  trouveront  d'excellentes  pratiques  pour 
86  préparer  à  une  bonne  mort. 

L'auteur  a  voulu  faite  tout  à  la  fois  un  Livre  utile  et 
nne  bonne  œu>Te,  en  contacrant  le  produit  de  la  vente  de 
son  Ouvrage  au  soutien  d'un  établissement  naissant,  éga- 
lement précieux  à  la  Religion  et  à  la  société,  et  qui  se 
glorifie  d'avoir  été  placé  sous  le  patror.age  de  saint  Joseph. 

Grenoble,  le  1er.  Janvier  1839. 

PHILIBERT, 
Evèque   de    Grenoble, 
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Par  Mandement  ; 
Chamaiid, 

Chan,  honrf'y  Secré^'', 
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CoiSKAÎTRK,  aimer,  honorer  et  imiter  saint  Joseph,  pour 
être  conduit  par  là  à  la  connaissance  et  à  l'amour  de 
Jésus-Christ,  tel  est  le  but  de  ce  petit  opuscule.  En  Toy- 
ant  les  ouvrages  nombreux  qui  paraissent  de  tous  côtés 
pour  étendre  et  propager  le  culte  de  ce  grand  Saint,  il 
semblerait  inutile  de  livrer  celui-ci  à  l'impression.  La 
simplicité  avec  laquelle  il  est  écrit,  qui  le  met  ar -dessous 
do  tous  ceux  qui  ont  paru,  semblerait  devoir  le  laisser  dans 
l'oubli  ;  mais  la  pauvre  veuve  vint  aussi,  elle,  jeter  dans 
le  tronc  sa  petite  pièce  de  monnaie.  Ah!  puissions-nous 
aussi  jeter  dans  les  cœurs  une  étincelle  de  Bi^i|||r  de  Jé- 
sus, laissant  à  saint  Joseph  le  soin  d'attiser  le  feu,  et  d'em- 
braser tous  les  cœurs.  Ce  nouveau  Mois  de  Joseph,  si 
simple,  pourra  donc  servir  aux  chrétiens  instruits  et  fer- 
vents qui,  pour  nourrir  leur  âme  recherchent  moins  les 
pensées  sublimes  et  les  phrases  étudiées,  que  le  langage 
de  l'Evangile,  ainsi  qu'à  ceux  qui  vivent  dans  l'obscurité 
et  auxquels  Jésus  se  plaît  à  révéler  les  secrets  de  sa  sa- 
gesse. C'est  À  vous  surtout,  ô  jeunes  gens  !  que  la  dévo- 
tion à  saint  Joseph  sera  avantageuse  ;  il  est  totre  protec- 
teur spécial  ;  il  se  plaît  à  obtenir  de  celui,  dont  il  a  con- 
duit l'enfance,  les  grâces  les  plus  signalées.  Vous  verrez 
dans  les  exemples  rapportés  dans  ce  petit  livre,  que  c'est 
surtout  la  jeunesss  qu'il  psotége.  Il  y  a  à  peine  une  année 
que,  dans  le  collège  de  Ghambéry,  dirigé  par  les  Jésuites, 
deux  divisions  entières  furent  renouvelées,  et  qu'on  vit 
les  élèves  qui  les  composaient  d:^venir  pieux,  fervents  et 
appliqués  à  leurs  devoirs,  après  une  neuvaine  qu'ils  firent 
en  rhonneur  de  saiut  Joseph.  Parlerai-j»  de  la  marque  de 
protection  qu'il  donna  à  un  enfant  subitement  délivré,  au 
moment  qu'il  recourut  à  son  protecteur,  d'un  danger  dans 
lequel  l'avait  jeté  son  imprudence  ?  Parlerai-je  d'une 
(race  extraordinaire  sollicitée  pendant  q\iatre  ans,  et  ac- 
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cordée  enfin  contre  toute  espérance  humaine  i  grâce  que 
la  prudence  et  le  secret  qu'on  a  demandé  ne  permettent 
pas  de  faire  connaître.  Il  serait  trop  long  de  rapporter 
tout  ce  que  doivent  à  cet  aimable  Saint  ceux  qui  l'invo- 
quent avec  ferveur  et  confiance.  Que  l'on  essaye,  et  on 
ressentira  infailliblement  les  effets  de  sa  bonté  et  de  sa 
puissante  médiation. 

On  s'est  proposé,  dans  ce  nouveau  Mois  de  saint  Joseph, 
de  présenter  en  peu  de  mots  quelques-une  des  vertus  de 
ce  Saint  à  imiter.  Dn  a  essayé  de  renfermer  sa  vie  dans 
les  dix-neuf  premiers  jours,  jusqu'à  celui  de  sa  Fête.  Pui» 
à  partir  de  là,  on  a  employé  neuf  jour  pour  servir  de  pré- 
paration à  la  mort.  Les  méditations  de  chacun  de  ces  jours 
Bont  sur  la  mort.  On  a  présenté,  dans  une  première  ré- 
flexion, les  vertus  que  eaint  Joseph  a  pratiquées  à  ce  der- 
nier moment  ;  et,  dans  une  seconde,  on  en  a  fait  l'appli- 
cation au  chrétien  qui  se  prépare  à  bien  mourir.  De  sorte 
que  cett#  netivaine  pourra  encore  se  détacher  du  Mois  de 
Joseph,  et,  suivant  la  coutume  des  âmes  qui  pensent  sé- 
rieusement à  leur  salut,  servir  de  préparation  à  la  mort 
dans  tout  autre  temps  de  l'année.  Ce  n'est  pas  assez 
mais  un  chrétien,  au  lit  de  la  mort,  pourrait  lire  ou  se 
faire  lire  ces  méditations  qui  inspirent  la  confiance,  et 
qui  lui  offriraient  un  modèle  et  un  modèle  pour  ce  mo- 
ment d'où  dépend  l'éternité. 

Enfin,  comme  il  reste  trois  jours  qui  ne  sont  pas  rem- 
plis, on  a  considéré  dans  trois  méditations,  saint  Joseph 
comme  patron  de  certains  états  ou  classes  de  la  société 
dont  il  est  le  protecteur  plus  spécial. 

0  saint  Joseph  !  puissiez-vous  bénir  ces  efiforts,  dont 
Tunique  but  est  la  gloire  de  Dieu  seul,  l'amour  de  Marie, 
votre  gloire  et  votre  culte,  et  par  là  le  salut  des  âmes  ! 
Oui,  procurez  le  bien  des  âmes  par  ces  lignes  tracées  en 
votre  honneur.  Les  plus  faibles  moyens  entre  vos  mains 
peuvent  produire  les  plus  grands  effets. 
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Pratique  de  ce  mois. 


i»'. 


Pour  faire  le  mois  de  Joseph,  on  peut  se  borner,  il  est 
vrai,  à  lire  chaque  jour  une  méditation  :  mais  nous  som- 
mes ainsi  faits,  que  si  des  pratiques  de  piété  ne  viennent 
pas  alimenter,  pour  ainsi  dire,  notre  dévotion,  nous  cou- 
rons risque  de  n'en  pas  retirer  de  grands  fruits.  On  peut 
les  comparer  à  ces  petites  racines  qui  communiquent  à  un 
arbre  sa  sève  et  sa  fraîcheur,  et  lui  font  produire  des  fruits 
abondants.  On  proposera  plusieurs  pratiques  à  faire  pen- 
dant ce  Mois,  afin  que  chacun  puisse  choisir  celles  qui 
lui  conviendront  le  mieux. 

'  lo  La  veille  du  1er  Mars,  on  aura  soin  de  dresser,  dans 
un  lieu  retiré  de  sa  maison,  un  petit  autel  sur  lequel  on 
mettra  une  image  de  saint  Joseph,  que  l'on  ornera  sui- 
vant sa  dévotion  ; 

2o.  Si  on  fait  le  mois  de  Mars  en  communauté  ou  avec 
plusieurs  personnes,  on  chantera  un  couplet  d'un  cantique 
en  son  honneur  avant  de  commencer  ;  puis  la  per- 
sonne la  plus  respectable  de  l'assemblée  lira  le  sujet  de 
méditation.     Elle  récitera  à  la  fin  lo  la  prière  : 

Marie,  conçue  sans  péché,  priez  pour  nous  qui 
ayons  recours  à  vom  ; 

2o  Je  vous  salue.  Jo.seph,  plein  de  grâces,  le  Sei- 
gneur est  avec  vous  ;  tous  êtes  béni  par-dessus  tous 
les  hommes  ;  et  Jésus  le  fruit  des  entrailles  de  votre 
épouse  est  béni  ;  saint  Joseph  père  nourricier  de 
Jésus,  et  époux  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie, 
priez  pour  nous  maintenant  et  à  Pheure  de  notre 
mort.   Ainsi  soit-iL 

3o  Un  Pater  et  un  Ave  pour  les  différentes  classes  de 
la  société,  ainsi  qu'il  est  marqué.  On  terminera  enfin,  par 
le  chant  d'un  second  couplet  du  même  cantique  que  l'on  a 
chanté  en  commençant  ; 

3o  On  dira  la  prière  :  Je  vous  salue,  Joseph,  etc.,  tous 
les  matins  et  tous  les  soirs,  et  au  commencement  des  prin. 
cipales  actions. 
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4o  On  prououccra  souyent|  pendant  le  jour,  les  saints 
noms  de  Jésus,  Marie,  Joseph  ; 

5o  Après  avoir  recommandé  son  âme  à  Dieu,  avant  de 
s'endormir  on  dira  : 

Saint  Joseph,  digne  époux  de  lu  vierge  Marie,  souve- 
nez-vous de  moi  pendant  mon  agonie  ; 

60  On  communiera  le  mercredi  en  l-honneur  de  saint 
Joseph,  suivant  l'avis  de  son  confesseur  ; 

7o  On  pourra  mettre  Timage  de  saint  Joseph  dans  un 
lieu  apparent  de  sa  maison,  pour  montrer  qu'il  en  est  le 
protecteur.  On  pourra  encore  mettre  dans  son  Livre  de 
prières,  ou  porter  sur  soi  une  petite  image  de  saint  Jo- 
seph, que  l'on  baisera  le  matin  et  le  soir  affectueusement 
et  dévotement. 
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MOIS 

DE 


>:. 


SAINT  JOSEPH. 


CONSIDÉRATIONS  POUR  LA  VEILLE  OU  PREMIER  JOUR. 


But  que  l'on  doit  se  proposer  en  faisant  ce  mois. 


Voici  le  mois  de  Joseph  qui  va  commencer.  Avec 
[uelle  joie  les  vrais  et  dévots  serviteurs  de  ce  grand 
^>aint  voient-ils  arriver  ce  beau  mois^  pendant  lequel 

ils  pourront  satisfaire  leur  dévotion  par  les  hommages 
/%t  les  prières  qu'ils  lui  adresseront,  et  recevoir  avec 
abondance  les  grâces  et  les  faveurs  qu'il  ne  man« 
juera  pas  de  leur  obtenir  ;  car  il  est  bien  puissant 
mprès  de  Dieu.     Si  un  saint  a  dit  de  sa  vertueuse 

|èpouse,    Marie,   qu'elle  était    une  toute-puissante 

suppliante  (1),  un   vertueux  personnage  n'a  pas 

Taint  d'avancer  que  Joseph  au  ciel  ne  demande  pas, 

lais  qu'il  commande  (2).  Ce  mois,  ainsi  que  celui  de 

Tarie,  est  un  mois  de  bénédictions,  un  mois   d'aboQ- 

lantes  moissons  pour  celui  qui  sait  recueillir.  C'est  un 


(1)  OmnipoUntia  supplex, 

(2)  Non  imperat^  sed  impctrat.  Gerson. 
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de  ces  mois  dont  le  souvenir  nous  sera  bien  doux  au  ? 
nioraent  de  la  mort  ;  nous  le  di'-tinguerons  parmi  le^ 
autres,   et   ses  jours  seront  comptés  parmi  lesjour^ 
pleins  qui  seront  inscrits  au  livre  de  vie. 

Mais  quelle  fin  devons-nous  nous  proposer  pen- 
dant ce  mois  ?  Nous  ferons  trois  choses  :  notre  in- 
tention sera  lo  d'honorer  samt  Joseph  ;  2o  d'imiter 
surtout  celle  de  ses  vertus  qui  nous  sera  plus  néces- 
saire ;  3o  Comme  c'est  dans  ce  mois  que  l'on  croit 
que  saint  Joseph  est  mort,  et  que  Jésus  Ta  établi 
pour  être  le  patron  des  mourants,  nons  ferons,  à  par- 
tir de  sa  fête,  une  préparation  à  la  mort,  afin  de  ré- 
gler les  affaires  dt  notre  ^alut  et  nous  mettre  par  là 
en  état  de  paraître  devant  Dieu. 

lo  Honorer  saint  Joseph.  Un  saint  mérite  d'au- 
tant p!u<9  d'honneurs  qu'il  a  retracé  plus  fidèlement 
en  lui  h  vie  de  Jésus,  qu'il  a  été  comblé  de  plus  de 
grâces,  et  que  ses  vertus  ont  été  plus  sublimes  et 
plus  héroïques.  Or,  peut-on  trouver,  après  Marie, 
un  saint  qui  ait  été  une  copie  plus  parfaite  de  la  vie 
du  baureur  î  Pendant  dix-huit  ans  qu'il  vécut  avec 
Jésus,  il  conserva  avec  le  plus  grand  soin  les  instruc- 1 
tiens  qui  sortaient  de  sa  bouche  adorable,  pour  les  re- 
tracer dans  sa  conduite.  Tout  en  usant  de  son  au- 
torité paternelle,  il  imita  avec  la  plus  grande  fidélité 
celui  dont  il  admirait  chaque  jour  les  vertus  divines. 
Que  de  grâces  de  toutes  sortes  Dieu  ne  répandit-ii 
pas  dans  son  âme,  à  raison  de  sa  sublime  vocation  de 
Père-nourricier  de  Jésus,  d'époux  de  la  plus  pure  de^ 
TÎerges,  à  raison  de  son  humilité  et  de  sa  fidélité  a 
correspondre  à  tant  de  faveurs  î  Non,  jamais  il  ne 
fera  donné  à  nos  faibles  regards  de  contempler  toute 
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Péteudue  des  gid(;cs,  dont  le  cœur  de  saint  Joseph 
fut  rempli.  Ses  vertus  enfin  ont  été  sublimas  et  hé- 
roïqu.s.  Sa  seule  humilité,  qui  Ta  porté  à  cacher 
sous  le  voile  de  Tobscurité  et  du  silence,  tous  ses  pri- 
vilèges et  les  faveurs  signalées  dont  Jésus  Ta  comblé, 
peut  nous  faire  juger  de  la  grandeur  de  toutes  les  au- 
tres. £n  effet,  l'humilité  est  le  fondement  et  la  base 
de  la  perfection  ;  que  dire  donc  de  cet  édifice  de  ver- 
tus, lorsque  ses  fondations  sont  si  solides,  si  profondes 
et  si  parfaites  ?  Honneur  donc  vous  soit  rendu,  ô 
glorieux  saint  Joseph  !  Plus  vous  vous  cachez,  plus 
TOUS  nous  faites  voir  la  gloire  dont  vous  êtes  revêtu  ; 
plus  vous  vous  abaissez,  et  plus  Dieu  vous  élève  ! 
Gloire  soit  au  Père,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit,  qui 
ont  opéré  en  vous  tant  de  merveilles  dignes  de  notre 
admiration  et  de  nos  hommages. 

2o  Nous  devons  Timiter.  Dans  le  monde,  un  en- 
fant se  déshonore  et  déshonore  sa  famille,  lorsqu'il 
s'écarte  du  chemin  que  lui  ont  tracé  ses  ancêtres,  et* 
que,  par  des  actions  indignes,  il  ternit  la  gloire  de  ses 
pères.  Aussi  les  descendants  ont-ils  soin  de  soutenir 
Pbonneurfle  leur  famille  en  marchant  sur  les  traces 
de  leurs  aïeux.  Enfants  de  Joseph,  montrons  qu'il  est 
notre  père  et  que  nous  sommes  ses  enfants.  Soute- 
nons la  gloire  que  nous  avons  de  lui  appartenir  ;  étu- 
dions pendant  ce  mois  ses  rertus,  et  retraçons-les 
dans  notre  conduite;  soyons  comme  lui,  humbles, 
doux,  patients,  obéissants,  purs,  pleins  d'amour  de 
Dieu,  silencieux,  recueillis  ;  mais  surtout  examinons 
qu'elle  est  la  vertu  qui  nous  manque,  et  faisons  tous 
nos  efforts,  avec  le  secours  de  son  intercession,  pour 
la  faire  croître  en  nous»    O  bon  Joseph  !  cette  qua- 


iitè  que  mon  cœur  ajoute  naturellement  à  votre  nom, 
me  fait  espérer  que  vous  m^aiderez  pendant  ce  mois, 
parce  que,  grand  Saint,  quoiqu'il  m'en  coûte,  je  veux, 
avec  votre  secours  et  celui  de  la  grâce,  qui  ne  me  man- 
quera pas,  vous  ressembler  un  peu.  Priez  donc  pour 
que  je  ne  ma7ique  pas  à  la  grâce  ^  et  que  la  racine 
amire  du  péché  ne  vienne  pas  j  en  prenant  de  PaC' 
croissement  dans  nioncanir^arrêter  ses  progrès  (1). 
3o  Enfin  f«o>j*s  nous  préparerons  à  la  mort.  Que  ce 
mois  aura  produit  en  nous  de  fruits  abondants  de 
gr&ce,  si,  en  le  terminant,  nous  pouvons  avec  la  même 
tranquillité  d'âme  que  le  vieillard  Siméon,  dire  à 
Dieu  :  Vous  pouvez  maintenant  laisser  mourir  votre 
serviteur  en  paix  (2).  !  Le  bon  saint  Joseph  nous  7 
di9posera,  et  non-seulement  nons  mettrons  ordre  a 
nos  affaires  pour  paraître  en  sûreté  devant  Dieu,  mais 
encore  il  nous  obtiendra  la  grâce  de  mourir  dans  le 
baiser  du  Seigneur.  Saint  Joseph  !  nous  vous  la  de- 
•  mandons  instamment  cette  grâce,  pour  nous  et  pour 
tous  ceux  qui  n'y  pensent  pas  ;  elle  est  la  plus  pré- 
cieuse de  toutes,  puisque  c'est  elle  qui  nous  ouvrira 
la  porte  du  ciel,  et  nous  mettra  en  pofgession  du 
trône  qui  nous  est  préparé  dés  le  commencent  du 
monde.  Priez  donc  pour  nous  maintenant  et  à  l'heure 
de  notre  mort. 

EXEMPLE. 

Deux  religieux,  Carmes  déchaussés  de  Grenadfj 
sortaient  du  monastère  des  Carmélites  de  cette  viUe» 

(l)  Ne  cuis  desii  gtaiwt^  Dei,  neqtte  radir  amaritud%nis 
turtùm  germinanSfimpediat,  Heb.  12,  15. 

(1)  Nunc  dimitti$  servwn  tuum in  pace.  Luc,  2, 219. 
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lorsqu'ils  virent  renir  à  leur  rencontre  un  homme  as- 
sez avancé  en  âge.  et  d'un  aspect  vénérable,  qui  se 
plaça  entre  eux  et  leur  demanda  d'où  ils  venaient. 
Le  plus  ancien  des  deux  répondit  qu'ils  venaient  du 
couvent  des  Carmélites  déchaussées.  "  Mes  pères, 
"  reprit  l'inconnu,  pourquoi  donc  ont-elles  tant  de  dé- 
"  votion  à  saint  Joseph  ? — C'est  répondit  le  religieux, 
'^  parce  que  notre  sainte  mère,  Thérèse  de  Jésus,  en 
''avait  elle-même  bes^acoup  pour  ce  grand  Saint,  qui 
^'  la  secondait  puissamment  dans  la  fondation  de  ses 
'^  monastères,  et  lui  obtenait  mille  grâces  du  ciel  ; 
*^  aussi,  a-t-elle,  par  reconnaissance,  donné  le  nom  de 
"  saint  Joseph  à  presque  tous  ceux  qu'elle  a  fondes. 
<<  — Je  le  savais  déjà,  répliqua  l'inconnu,  regardez* 
^<  moi  en  face,  et  ayez  pour  saint  Joseph  une  déyo- 
^Mion  pareille  à  celle  de  votre  Mère  ;  tout  ce  que 
<<  vous  lui  demanderez,  vous  l'obtiendrez."  A  ces 
mots  il  disparut,  et  les  deux  religieux  eurent  beau  re** 
garder  de  tous  côtés,  ils  ne  virent  plus  personne. 
Arrivés  à  leur  couvent,  ils  rendirent  compte  au  supé* 
rieur  de  tout  ce  *qui  venait  d'arriver.  "  C'était 
'^  saint  Joseph,  leur  dit-il,  ce  n'est  pas  pour  vous, 
*'  mais  pour  moi  qu'a  eu  lieu  cette  apparition  ;  car  je 
'^  n'étais  pas  aussi  dévot  que  j'aurais  dû  l'être  à  saint 
^'  Joseph  ;  mais  désormais  je  le  serai."  Cet  événe- 
ment arriva  en  1584,  deux  ans  après  la  mort  de 
sainte  Thérèse.  {Dévotion  à  saùU  Joseph  de  £a^ 
triguanif  liv.  ii,chA.)  , , 

Marie  conçue,  etc. 

Je  vous  salue  Joseph,  etc. 

Un  Pater  et  un  Ave  pour  l'Eglise. 
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1er  JOrR. 


Jésus,  Marie,  les  Anges,  modèles  du  culte  que  nous 
devons  rendre  à  Joseph. 


lo  Le  Sauveur  Jésus  en  venant  au  monde  s'est 
proposé  de  nous  donner,  dans  sa  personne,  un  modèle 
à  suivre.  Je  vous  ai  donné  Pezemple,  nous  dit-il, 
afin  que  vous  fassiez  ce  quefaifaiU  La  vie  chré- 
tienne consiste  donc  à  marcher  sur  les  traces  de 
Jésus-Christ.  Pourrons-nous  ne  pas  rendre  à  Jo- 
seph un  culte  tout  particulier,  lorsque  nous  voyons 
le  Sauveur  employer  uqe  bonne  partie  de  sa  vie  à 
honorer  Marie  et  Joseph.  En  effet,  que  nous  dit 
saint  Luc  des  occupations  de  Jésus  pendant  dix-huit 
ans  qu'il  demeura  à  Nazareth  î  II  était  soumis  à 
Joseph.  Il  ne  s'est  donc  pas  contenté  de  l'honorer 
comme  Un  fils  honore  son  père  pendant  son  enfance, 
mais  jusqu'à  sa  mort  il  a  reconnu  son  autorité  pater- 
temelle.  Il  lui  obéissait,  il  l'honorait,  il  le  respectait. 
Quel  honneur  pour  Joseph  !  Quelle  gloire  pour  ce 
saint  patriarche  de  commander  non  pas  au  p!as  grand 
roi  de  l'univers,  mais  au  roi  des  rois,  à  celui  dont 
Pempire  s'exerce  au  ciel,  sur  la  terre  et  dans  les 
enfers  !  O  saint  Joseph  !  faites  que  j'imite  Jésus 
dans  le  culte  qu^il  vous  rend,  ou  plutôt,  afin  que  les 
hommages  que  je  m'efforce  de  vous  rendre  vous  soient 
plus  agréables,  je  les  unis  à  ceux  de  mon  Sauveur  et 
vous  offre  tous  les  honneurs  que  vous  a  rendus  cet 
Homme-Dieu.  Puissé-je  obtenir  par  là  votre  puis-^ 
santé  protection  et  le  salut  de  mon  âme  ! 


2o  Marie  avait  reçu  de  Dieu  Joseph  pour  époux  ; 
c'était  un  don  bien  précieux  à  ses  jeux,  aussi  con- 
serva-t-elle  toujours  pour  lui  le  respect,  l'amour  et  la 
déférence  qu'une  vertueuse  épouse  a  pour  un  saint 
époux.  Mais  ce  qui  remplit  Marie  de  vénération 
ipour  Joseph,  c'est  lorsqu'elle  vit  qu'il  était  le  gardien 
de  sa  virginité.'  Cette  vertu  lui  fut  si  chère  que  la 
^dignité  de  mère  de  Dieu  ne  put  en  balancer  le  prix. 
Quelle  reconnaissance,  quelle  vénération  n'«ut-elle 
pas  pour  Joseph  lorsque  son  doute  non-seulement  lui 
découvrit  sa  sublime  vertu,  mais  lui  fit  prévoir  qu'il 
deviendrait  la  preuve  la  plus  irrécusable  de  son  invio- 
lable virginité  !  aussi,  comme  épouse  vierge  lui  donnâ- 
t-elle son  cœur  immaculé  et  comme  Vierge-Mère  lui 
remit-elle  entre  les  mains  son  cher  Jésus.  Quelle 
ne  devait  pas  être  son  admiration  pour  son  chaste 
époux,  à  mesure  qu'elle  découvrait  les  trésors  de  ver- 
tus que  son  cœur  renfermait,  mais  surtout  quel  ne 
devait  pas  être  son  amour  pour  lui  !  car  qui  ne  sait 
combien  on  est  porté  à  aimer  les  cœurs  vertueux.  O 
Marie  !  faites  que,  comme  vous,  j'honore  Joseph,  et 
qu'en  sa  qualité  de  gardien  de  la  pureté  de  mon  âme, 
je  lui  donne  aussi  mon  cœur  pour  que  vous  et  lui  le 
présentiez  à  Jésus,  et  le  préserviez  du  souffle  empoi- 
sonné de  Satan. 

« 

3o  Joseph  fut  honoré  par  les  anges.  Ces  esprits 
bienheureux  voyaient  en  lui  un  saint  qui  leur  était 
égal  par  ses  vertus  et  ses  fonctions,  mais  supérieur 
par  ses  titres  et  sa  dignité.  La  pureté,  qui  élève  les 
anges  au-dessus  des  hommes,  était  si  parfaite  en  Jo- 
seph, que  non-seulement  elle  le  plaçait  parmi  les  an- 
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ges  (1),  mais  qu'elle  Pélevait  au-dessus  d'eux  ;  car 
Marie  se  troubla  à  la  vue  d'un  aoge,  mais  jamais  à 
celle  de  Joseph.  Ensuite,  dit  le  pieux  Gerson,  les 
jeux  de  Marie  distillaient  une  sorte  de  rosée  virgi- 
nale qui  purifiait  de  plus  en  plus  les  cœurs  où  elle 
tombait,  et  comme  cette  rosée  céleste  tombait  cha- 
que jour  en  abondance  sur  le  lis  de  Joseph  toujours 
exposé  et  toujours  ouvert  à  son  influence,  chaque 
jour  ajoutait  un  nouvel  éclat  à  la  pureté  de  son  cœur. 
Aussi  vojonF-nous  que  les  anges  le  visitèrent  quatre 
fois,  et,  en  lui  parlant,  ils  lui  témoignèrent  un  plus 
grand  respect  qu'à  tous  les  personnages  de  l'ancienne 
loi  vers  lesquels  ils  furent  envoyés.  Je  m'unis  donc 
aux  anges,  6  bon  Joseph,  pour  vous  honorer,  et  je 
prie  mon  ange  gardien  de  le  faire  pour  moi  et  avec 
moi  :  mais  comme  je  me  sens  fortement  porté  à  vous 
honorer  et  à  vous  aimer,  je  prends  la  résolution  non- 
seulement  de  vous  honorer  tous  les  jours  de  ma  vie, 
mais  encore  de  vous  faire  connaître  et  aimer  par  tous 
ceux  que  je  pourrai* 

EXEMPLE. 

Pendant  que  le  P.  Louis  Lalleraant  était  recteur 
du  collège  de  Bourges,  il  eut  occasion  de  reconnaître 
dans  deux  jeunes  régents  des  classes  inférieures  un 
grand  fonds  de  piété.  Aux  approches  de  la  fête  de 
saint  Joseph,  il  les  appela  et  leur  promit  d'en  obtenir 
pour  chacun  d'eux,  telle  grâce  qu'ils  désireraient, 
pourvu  qu'ils  exhortassent  leurs  écoliers  à  prendre  de 

(•)  Fuit  ipse  awge/ws  potiUs  quàm  homo.  Corn,  à  Lap,  in 
Mat.  u 
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la  dévotion  pour  lui,  et  à  lui  rendre  quelques  homma- 
ges particuliers  le  jour  de  sa  fête.  Les  deux  régents 
lacceptèrent  de  grand  cœur  la  proposition,  et  leurs 
[exhortations  furent  si  efficaces,  que  le  jour  de  saint 
Joseph  les  deux  classes  entières  firent  la  sainte  com- 
lunion  en  son  honneur.  Le  même  jour  ils  se  rendi- 
rent chez  le  P.  recteur,  et  chacun  d'eux  lui  déclara 
fen  secret  la  grâce  qu'il  désirait  obtenir  par  l'interces- 
Ision  de  saint  Joseph.  Le  premier  (c'était  le  célèbre 
P.  Nouet)  demanda  la  grâce  de  savoir  écrire  et  parler 
dignement  de  Notre-Seigneur.  On  ignore  quelle 
grâce  avait  demandée  le  second  ;  on  sut  seulement 
qu'il  l'avait  obtenue.  Quant  au  P.  Nouet,  on  peut 
[juger  par  ses  ferventes  prédications,  par  ses  nombreux 
ouvrages,  et  spécialement  par  celui  qu'il  composa  sur 
les  excellences  de  Jésus-Christ,  où  l'on  voit  étince- 
ier  des  lumières  célestes  et  des  flammes  d'amour  ca- 
pables d'embrasser  tous  les  cœurs,  que  ses  vœux 
avaient  été  exaucés.  (Dévotion  à  saint  Joseph^  liv* 
\iychap.  11.) 

Marie  conçue,  etc. 

Je  vous  salue  Joseph,  etc. 

Un  Pater  et  un  Ave  pour  l'Eglise. 


2e  JOUR. 

1.  Joseph  figure  dans  l'Ancien  Testament,  et  destiné 

à  être  l'époux  de  Marie  et  le  gardien  de  Jésus. 

2.  Connaître  et  Suivre  sa  vocation. 


lo  Dieu,  dans  scn  immense  charité, résolut  de  don- 
ner son  Fils  pour  racheter  les  hommes,  a  voulu  qu'il 
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fût  figuré  et  annoncé  pendant  4000  ans.  Mais  il  est 
aussi  entré  dans  ses  desseins  que  tous  ceux  qui  de- 
raient  concourir  immédiatement  a  l'Incarnation  du 
Verbe,  ou  à  l'œuvre  de  la  Rédemption  fussej^t  figurés 
et  annoncés  comme  lui.  Aussi  voyons-nous  Marie 
figurée  dans  Eve^  annoncée  aussitôt  après  la  chute 
de  l'homme  ;  et  dans  la  suite  des  siècles,  on  trouve 
bien  d'autrrs  figures  et  d'autres  prophéties  qui  ont 
Marie  pour  objet.  L'Eglise  et  les  Apôtres  ont  été 
pareillement  figurés  et  annoncés.  Joseph  aussi  de- 
vait Tètre.  Nous  trouvons,  en  effets  dans  nos  livres 
saints,  un  personnage,  patriarche  de  l'ancienne  loi, 
comme  Joseph  devait  l'être  de  la  nouvelle.  L'un  et 
l'autre  portent  le  même  nom,  et  quoique  le  fils  de 
Jacob  soit  la  figure  de  Jésus-Christ  dans  plusieurs 
de  ses  actions,  il  en  est  pourtant  dans  lesquelles  on 
ne  peut  méconnaître  les  rapports  qu'il  a  avec  l'époux 
de  Marie.  Le  premier  est  averti  en  songe  comme 
le  second  des  volontés  de  Dieu.  L'un  reçoit  les 
hommages  du  soleil  et  de  la  lune,  et  l'autre  ceux  de 
Jésus,  soleil  de  justice,  et  de  Marie,  lune  mysté- 
rieuse qui  communique  à  la  terre  la  lumière  qu'elle 
reçoit  du  soleil.  Celui-là  est  établi  chef  de  la  mai- 
son de  Pharaon,  et  celui-ci^  chef  de  la  sainte  Famille. 
Mais  ensuite,  si  Dieu  a  pourvu  de  tant  de  grâces,  et 
de  privilèges  celle  qu'il  destinait  à  devenir  la  mère 
de  son  Fils,  que  de  faveurs  semblables  ne  dût-il  pas 
communiquer  à  Joseph,  à  qui  il  devait  confier  la  garde 
de  la  virginité  de  l'immaculée  Marie,  et  de  l'enfance 
de  celui  en  qui  il  mettait  toutes  ^es  complaisances. 
Aussi  le  voyons-nous  pratiquer  les  vertus  évangéli- 
ques  inconnues  jusqu'alors.     Quelle  humilité  !  Quelle 


11 


pureté  !  Quel  amour  pour  la  vie  cachée,  pour  les 
mépris  et  les  souffrances!  Quelle  patience  dans  les 
persécutions  ! 

2o  Dieu  nous  a  aussi  donné  des  vertus  et  des  in- 
clinations propres  à  l'état  auquel  il  nous  destine.  Ap- 
pliquons-nous donc  à  connaître  la  volonté  de  Dieu^ 
et  prions  pour  avoir  la  force  et  le  courage  de  Pac- 
complir.  Il  faut  avant  tout  mériter  par  la  ferveur 
de  ses  prières  et  par  l'innocence  de  sa  vie,  que  Dieu 
nous  éclaire.  i)ans  l'examen  que  nous  ferons  ensuite 
de  notre  vocation  ayant  en  vue  notre  salut  éternel  ; 
c'est  ce  quMl  faut  se  proposer  dans  toute  entreprise, 
et  dire  avec  saint  Louis  de  Gonzague  :  Quel  rap- 
port cette  chose  a-t-elle  pour  Péternité  (1)  ?  Le 
salut,  voilà  la  fin  ;  l'état,  la  vocation,  voilà  le  moyen. 
Il  faut  examiner  dans  quel  état  nous  trouverons  plus 
de  moyens  de  salut,  et  moins  d^obstacles  pour  y  arri- 
ver. Donc,  il  faut  renoncer  à  tout  état  qui  nous 
offrirait  des  obstacles  dont  nous  ne  pourrions  triom- 
pher. On  doit  ensuite  examiner,  en  fermant  l'oreille 
à  la  voix  des  passions  et  de  la  nature,  quelles  sont  les 
inclinations  ou  les  répugnances  que  nous  trouvons  en 
nous  pour  tel  ou  tel  état,  exposer  le  tout  à  un  direc- 
teur sage  et  éclairé,  et  lui  laisser  liberté  entière  de 
décider  même  contre  nos  désirs,  prier  enfin  jusqu'à  ce 
que  le  Ciel  nous  fasse  connaître  sa  volonté. 

O  saint  J  oseph  !  si  je  suis  engagé  dans  un  étnt, 
obtenez-moi  la  grâce  d'en  accomplir  les  obligatioiis 
avec  fidélité  pour  pourvoir  me  sauver.  Si,  au  con- 
traire, je  n'ai  fait  encore  aucun  choix,  veuillez  être 


(1)  Quid  hoc  ad  œUrnitatem» 
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mon  guide.  Ainsi  que  Pange  qui  vous  faisait  con- 
naître les  volontés  de  votre  Dieu,  dites-moi  si  je  dois 
aller  en  Egypte  ou  rester  à  Nazareth.  Protégez 
votre  enfant,  et  ne  permettez  pas  qu'il  s'engage  dans 
une  fausse  route,  dans  laquelle  bientôt  il  vous  oublie- 
rait et  serait  fort  exposé  à  perdre  le  ciel  pour  pren- 
dre le  chemin  de  l'enfer. 


EXEMPLE. 

Quelques  femmes  de  Zumaga,  dans  la  Biscaye, 
s'étaient  réunies  avec  le  désir  de  se  consacrer  à 
Dieu  dans  l'ordre  des  Carmélites  déchaussées.  Elles 
en  écrivirent  à  l'évêque  de  Pampelune^  leur  premier 
pasteur.  Celui-ci  n'approuvait  qu'en  partie  leur  pro- 
jet. Il  se  rendit  à  Zumaga  pour  leur  proposer  une 
règle  moins  austère  que  celle  qui  avait  fixé  leur 
choix.  Ces  bonnes  femmes  renouvelèrent  leurs  ins- 
tances, mais  le  prélat  ne  se  rendit  pas.  Il  leur  en-^ 
joignit  de  choisir  un  institut  quelconque  parmi  ceux 
qui  ne  prescrivaient  pas  d'aller  pieds  nus,  et  ne  leur 
donna  pour  délibérer  que  le  temps  qu'il  allait  mettre 
à  célébrer  la  messe,  ajoutant  que  si,  dans  cet  inter- 
valle, elle  n'avaient  pas  fait  leur  choix,  il  leur  indi- 
querait lui-même  Tordre  où  elles  devraient  entrer.  A 
ces  mots,  il  se  rendit  à  l'église  et  commença  la  messe. 
Les  pieuses  femmes  de  leur  côté,  au  lieu  de  délibé- 
rer, se  mirent  a  supplier  Notre-Seigneur  de  vouloir 
bien  les  admettre  à  prendre  l'habit  et  la  règle  des 
Carmélites  déchau&sées.  Notre-Seigneur  les  exauça 
par  l'entremise  de  saint  Joseph.  Le  saint  apparut 
à  l'évêque  pendant  la  messe,  le  reprit  fortement  d'a- 
voir affligé  ces  bonnes  âmes  en  se  refusant   à  leur 
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pieux  désirs,  et  lui  ordonna  de  les  autoriser  à  em- 
brasser la  règle  de  sainte  Thérèse.  La  messe  finie, 
l'évêque  alla  leur  raconter  l'apparition  de  saint  Jo- 
seph et  l'ordre  qu'il  en  avait  reçu.  Il  mit  le  comble 
à  leur  joie  en  leur  donnant  la  permission  tant  désirée 
d'embrasser  la  réforme  du  Carmel,  et  en  plaçant  la 
nouvelle  maison  sous  l'invocation  du  Saint  qui  s'en 
était  d'avance  et  si  hautement  déclaré  le  protecteur. 
(Dévotion  à  saint  Joseph^  liv.  ii,  cheip.  1.) 

Marie,  etc. 

Je  vous  salue  Joseph,  etc. 

Un  Pater  et  un  Ave  pour  Notre  S.  Père  le  Pape. 


3e  JOUR. 

1.  Joseph  désire  avec  ardeur  la  venu  du  Messie. 

2.  Désir  de  connaître  Jésus  inconnu  au  monde. 


A  l'époque  où  vivait  Joseph,  on  était  générale- 
ment dans  l'attente  de  la  venue  du  Messie.  Les 
temps  approchaient  et  les  regards  de  tout  l'univers 
se  tournaient  vers  la  Judée,  où  devait  paraître  l'é- 
toile de  Jacob.  Joseph,  instruit  des  prophéties,  sou- 
pirait ardemment  après  son  arrivée  ;  sa  foi,  plus  vive 
que  celle  des  patriarches  et  des  prophètes  de  l'an- 
cienne loi,  devait  exciter  dans  son  cœur  les  désirs  * 
les  plus  enflammés.  En  effet,  quels  devaient-ils  être, 
lorsque  nous  entendons  les  justes  de  l'ancien  Testa- 
ment qui  l'attendaient,  s'écrier  :  Oh  !  quand  les 
deux  s^auvriront'ils  ?    Oh  !   quaTid  descendrez- 
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votes j  Seigneur  ?  Que  les  deux  fassent  pleuvoir 
le  Juste,  et  que  la  terre  fasse  germer  le  Sauveur  ! 
Le  jour  est  procliCj  disent-ils,  bientôt  il  va  arriver  ; 
lorsque  nous  voyons  le  juste  Siméon  inondé  de  joie 
en  voyant  entre  ses  bras  celui  qu'il  désirait  depuis  si 
longtemps.  Or,  si  Dieu  faisait  naître  de  si  violents 
désirs  dans  un  vieillard  destiné  à  le  recevoir  dans  ses 
bras,  dans  des  prophètes  chargés  seulement  de  l'an- 
noncer ;  quels  désirs  ardents,  quels  soupirs  enflammés 
devait-il  exciter  dans  Marie  qui  devait  le  concevoir 
et  le  porter  dans  sou  sein,  et  dans  Joseph  qui  devait 
jouir  si  souvent  de  ses  caresses,  et  vivre  si  longtemps 
sous  le  même  toit  que  lui  ?  Oui,  tandis  que  .To»eph 
de  son  côté  appelait  de  toute  Pardeur  de  ses  vœux 
le  Messie  promis  au  peuple  d'Israël,  Marie,  dans  le 
temple,  était  dans  la  même  attente  :  son  cœur  éprou- 
vait les  mêmes  ardeurs.  Leurs  cœurs,  sans  se  con- 
naître, brûlaient  des  mêmes  flammes  d'amour  de  Dieu. 
Quels  regards  de  complaissance  le  Verbe  éternel  de- 
vait-il arrêter  alors  sur  ces  deux  innocentes  créatu- 
res ?  Avec  quel  plaisir  il  devait  recevoir  la  suave 
odeur  de  leur  fervente  prière.  O  ui.  Vierge  aimaible 
devait-il  dire,  bientôt  uni  à  la  nature  humaine,  je  re- 
poserai dans  ton  sein  et  comblerai  tes  désirs.  Oui, 
bon  Joseph,  tu  me  désires,  mais  bientôt  tu  me  verras 
de  tes  yeux,  tu  me  toucheras  de  tes  mains,  tu  me  pres- 
seras contre  ion  cœur. 

2o  Nous  ne  pouvons  pas,  il  est  vrai,  désirer  la 
venue  de  Jéhus-Christ  :  il  y  a  dix-huit  siècles  qu'tV 
a  paru  parmi  les  Jwmmes  et  quHl  a  conversé  avec 
eux  ;  mais  nous  pouvons  et  devons  désirer  de  le  con- 
naître^  puisque  c'est  en  cela  que  consiste  la  vie  éter- 
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nelle.    Toutes  les  sciences  les  plus  sublimes  ne  sont 
que  vanité,  pur  néant  à  côté  de  la  connaissance  de 
Jésus- Christ.     Il  renferme  tous  les  trésors  de  la 
science  et  de  la  sagesse  de  Dieu,  Il  est  Passemblage 
de  toutes  les  beautés,  comme  le  soleil  réunit  dans  son 
centre  tous  les  rayons  dont  il  embellit  Punivers.  Ses 
beautés,  dit  Bossuet,  ce  sont  ses  grandeurs  et  ses 
faiblesses  ;  il  est  beau  dans  le  sein  de  son  Père  ;  il  est 
beau  en  sortant  du  sein  de  sa  Mère  ;  il  est  beau  égal 
à  Dieu  ;  il  est  beau  égal  aux  hommes  ;   il  est  beau 
dans  ses  miracles  ;  il  est  beau  dans  ses  souffrances  ; 
il  est  beau  méprisant  la  mort  ;  il  est  beau  promettant  la 
vie  \  il  est  beau  descendant  aux  enfers  ;  il  est  beau  mon- 
tant aux  cieux  ;  partout  il  est  digne  d^admfration.   O 
Jésus-Christ  !  ô  mon  amour  !  Son  cœur  divin  est  une 
fournaise  d'amour  ;  il  nous  aime  autant  que  son 
Père  Vaime.  Quelles  richesses  inénarrables  de  charité 
ne  trouverons-nous  pas  en  lui  î  C'est  ce  qui    faisait 
dire  à  saint  Paul,  émerveillé  de  tous  ces  trésors  de 
vérité,  de  grâce  et  de  gloire,  (|u'il  priait  instam- 
ment le  Seigneur  de  faire  connaître  aux  chrétiens 
la  science  suréminente  de  la  charité  de  Jésus. 
Toute  autre  science,  à  ses  yeux,  n'était  que  perte^ 
néant  y  ordure.  Il  ne  voulait  savoir  autre  chose  que 
Jésus f  et  Jésus  crucifié,  O  bon  Joseph  !  faites  que 
j'étudie  désormais  Jésus,  que  j'apprenne  à  connaître 
ce  Sauveur  que  le  monde  ne  connaît  pas,  et  que  je 
fasse  ma  principale  étude  de  sa  vie,  de  ses  souffrances 
et  de  sa  gloire. 

EXEMPLE. 

Deux  religieuses  redoutaient  le  saint  exercice  de 
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Poraison,  à  raison  des  difficultés  qu'elles  y  rencon- 
traient. Toutes  deux,  dans  Tespoir  de  les  surmon- 
ter s'adressèrent  à  saint  Joseph.  L'une  d'elles  ne  fit 
que  rinvoquer  ;  l'autre  ne  lit  qu'une  neuvaine  :  leurs 
prières  furent  exaucés,  et  elles  ne  tardèrent  pas  à 
ressentir  les  effets  de  sa  protection.  Bientôt  les  diffi- 
cultés s'aplanirent,  et  le  champ  de  l'oraison  qui  leur 
avait  paru  si  stérile  et  si  aride,  se  couvrit  de  verdure 
et  de  fleurs,  tellement  que  l'oraison  devint  le  plus 
agréable  et  le  plus  doux  de  leurs  exercices  spirituels. 
(Barrif  ch.  10.) 

Marie  conçue,  etc. 

Je  vous  salue,  etc. 

Un  Pater  et  un  Ave  pour  les  Evêques. 


4e  JOUR 


1.    Doute  de  Joseph  au  sujet  de  Tétat  dans 

lequel  il  voit  Marie  ;   sa  résolution  à  cet  égard 

2.  Eviter  le  jugement  téméraire. 


lo.  Suivant  quelques  auteurs,  Joseph  n'était 
pas  encore  instruit  des  grands  desseins  de  bonté  et 
de  miséricorde  de  Dieu  sur  lui  et  sa  vertueuse  épouse. 
Le  Seigneur,  pour  éprouver  davantage  sa  foi  et  la 
rendre  plus  méritoire,  ne  lui  avait  pas  encore  révélé 
que  le  Verbe  éternel  s'était  incarné  dans  le  sein  de 
Marie  par  l'opération  du  Saint-Esprit;  et  Marie, 
pour  seconder  les  desseins  du  Seigneur,  lui  avait 
laissé  ignorer  la  visite  qu^elle  avait  reçue  de  l'ar- 
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•change  Gabriel.  Joseph  voit  alors  Marie  en  cet 
état  ;  mais  il  connaît  sa  piété,  il  est  persuadé  de  la 
pureté  de  son  rœnr  et  de  la  sainteté  de  sa  vie.  Sa 
conduite  tnite  angélique  lui  répond  de  sa  fidélité  ; 
mais  sa  situation  dépose  contre  elle,  et  son  silence 
même  semble  l'accuser.  Il  ne  voit  pas  sur  quoi 
Tabsondre,  et  il  n'ose  la  condamner.  Dans  cette 
perplexité,  il  n'ose  juger,  il  s'abstient  même  de  soup- 
çonner, il  ne  confie  son  doute  à  personne,  il  est  si 
pénétré  de  respect  pour  Marie  qu'il  craint  même  de 
l'interroger.  Que  fera-t-il  ?  Il  prendra  le  parti  le 
plus  sage,  le  plus  prudent,  le  plus  digne  d'un  homme 
juste  et  d'une  perfection  consommée.  Il  s'éloignera 
de  Marie,  laissant  à  la  Providence  le' soin  de  l'éclai- 
rer et  de  le  tirer  de  son  état  d'anxiété.  O  conduite 
admirable  de  Joseph  !  O  silence  encore  plus  admi- 
rable de  Marie!  O  Joseph  !  ô  Marie!  que  vous 
êtes  dignes  l'un  de  l'autfe  !  En  effet,  quelle  pa- 
tience !  quelle  réserve  !  quelle  prudence  !  quelle 
charité  !  quelle  résignation  dans  Joseph  !  quel  aban- 
don à  la  divine  providence  !  Aussi,  bon  et  vertueux 
Joseph,  votre  conduite  digne  de  l'admiration  des 
anges,  mérita-t-elle  qu'un  de  ces  esprits  bienheureux 
vînt  vous  consoler  et  vous  récompenser,  en  vous  fai- 
sant connaître  le  mystère  ineffable  opéré  dans  Marie, 
et  votre  grandeur  ainsi  que  votre  félicité  future. 
Mais,  ô  silence  de  Marie  !  que  vous  êtes  digoe  de 
Padmiration  des  siècles.  Quoi  !  une  parole  de  votre 
bouche  aurait  sufiî  et  vous  ne  la  dites  pas,  parce 
qu'elle  ferait  connaître  à  Joseph  que  Dieu  avait  fait 
de  grandes  cJwses  en  votre  faveur.  O  Marie,  que 
vous  êtes  aimable  dans  ce  silence  ! 
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2o  Quel  leçon  pour  nous  !  Nous  voulons  toujours 
juger  non-seulement  les  actions  mauvaises  du  pro- 
chain, mais  encore  celles  qui  sont  indifférentes.  Les 
bonnes  même  ne  sont  pas  à  l'abri  de  notre  censure, 
et  alors  nous  supposons  une  intention  détournée  ou 
hjrpocrite.  Nous  ne  savons  pas  voir  les  choses  du 
bon  côté  ;  n'est-ce  pas  nous  condamner  nous-mêmes 
en  montrant  que  notre  œil  est  mauvais,  parce  que 
notre  cœur  n'est  pas  bon  î  Remarquons  encore  que 
nous  prenons  souvent  en  mauvaise  part  les  actions 
des  personnes  que  nous  n'aimons  pas,  qui  ne  nous 
reviennent  pas,  qui  ont  froissé  notre  amour-propre  ; 
tandis  qu'au  contraire  nous  savons  tout  excuser  dans 
celles  que  nous  *  aimons.  Nous  voulons  donc  juger 
tout  le  monde,  et  cependant  Joseph  ne  veut  pas  ju- 
ger :  Notre-Seigneur  lui-même  nous  dit  qu'il  ne  juge 
personne,  et  nous  voudrons  toujours  juger  impitoya- 
blement les  autres,  tandis- que  nou^  ne  voulons  pas 
qu'on  nous  juge.  O  Joseph  !  demandez  pour  nous  à 
Jésus  la  prudence  et  la  charité  pour  ne  juger  per- 
sonne ;  et  si  nous  sommes  attaqués,  ô  notre  bonne 
Mère  !  obtenez-nous  la  grâce  d'imiter  votre  aimable 
silence. 

EXEMPLE. 

El)  1648,  vivait  à  Naples  un  esclave  si  fortement 
attaché  à  sa  religion,  qu'ils  résistât  à  tous  les  efforts 
qu'on  At  pour  lui  faire  abjurer  le  mahométisme.  Il 
resta,  malgré  cela,  fidèle  à  l'usage  où  il  était  d'allu- 
mer tous  les  soirs  une  lampe  devant  une  image  de  la 
sainte  Vierge  ;  et,  pour  fournir  à  cette  dépense,  il 
mettait  en  réserve  une  partie  de  ses  gages.     Son 
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maître  s'en  étant  aperçu  lui  en  demanda  la  raison. 
"  C'est,  répondit-il,  pour  me  mettre  sous  la  protec- 
^'  tien  de  la  Vierge  Marie  ;  c'est  aussi  parce  qu^elle 
'^  me  parait  une  Vierge  bien  aimable,  malgré  les  tè- 
<^  nèbres  de  la  nuit  qui  me  cachent  ses  traits."  Aus- 
sitôt son  maître,  voulant  profiter  d'une  circonstance 
qu'il  croyait  si  faVorable  à  sa  conversion,  envoja 
chercher  un  prêtre  ;  mais  les  efforts  de  son  zèle  ne 
lui  attirèrent  que  des  moqueries  et  des  insultes.  On 
ne  se  découragea  pas,  on  recourut  à  Dieu  avec  fer- 
veur. Ces  prières  ne  furent  pas  inutiles  ;  car,  la 
nuit  de  l'Assomption,  le  Maure  entendit  une  voix 
qui,  l'appelant  par  son  nom,  lui  disait  :  Abel,  Abel, 
réveille-toi  et  écoute.  Il  s'éveilla  et  vit,  au  milieu 
d'une  lumière  éclatante,  une  dame  vêtue  de  blanc,  ac- 
compagnée d'un  vénérable  vieillard  qui  tenait  un  vase 
plein  d'eau.  Elle  lui  adressa  la  parole  et  lui  dit  : 
Je  suis  Marie  dont  tu  as  révéré  l'image  dans  le  jar- 
din, et  celui  que  tu  vois  à  mon  côté  est  mon  époux 
Joseph.  Je  veux  que  tu  te  fasses  chrétien  et  que  tu 
prennes  le  nom  de  Joseph.  A  ces  mots,  l'esclave 
refuse  obstinément  d'acquiescer  aux  volontés  de  Ma- 
rie, et  la  prie  de  lui  commander  toute  autre  chose. 
Alors  Marie  lui  frappe  sur  Fépaule  en  lui  disant: 
Allons,  Abel,  fais-toi  chrétien.  Le  Maure  touché 
se  rendit  aussitôt,  et  lui  promit  d'embrasser  la  reli- 
gion catholique.  Marie  prends  alors  le  vase  que  por- 
tait Joseph,  verse  de  l'eau  sur  la  tête  d'Abel,  en  lui 
/lisant:  Abel,  voilà  comment  fera  le  prêtre  pour  te 
[baptiser,  et  elle  disparut.  Le  lendemain  Abel  s'em- 
I pressa  de  raconter  à  son  maître  tout  ce  qui  s'était 
passé.     A  l'instant  le  prêtre  est  appelé,  Abel  est 
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baptisé  et  reçoit  le  nom  de  Joseph  conformément  à 
l'ordre  qu'il  avait  reçu  de  Marie.  (Patrignam,  liy. 


2,  chap.  8.) 
Marie,  etc, 

Je  vous  salue  Joseph,  ete. 
Un  Pater  et  un  Ave  pour  les  Prêtres. 


m. 


.Ljr^Si*»  *  J'-9    *' 


«  5e  JOUil. 


1.  L'Evangile  dit  de  Josefjli  qu'il  était  juste. 
2.  Conserver  la  pureté  de  cœur. 


lo  Le  saint  Evangile,  en  disant  de  Joseph  qu'il 
était  juste,  a  fait  son  panégyrique  en  deux  mots.  Il 
ne  pouvait  faire  un  éloge  plus  complet  de  la  spinteté 
et  de  la  perfection  de  ce  grand  Saint.  Aussi, 
l'Eglise  animée  du  même  esprit  qui  a  inspiré  les  évan- 
gélistes,  lui  donne-t-elle  la  qualité  de  très  saint  (1), 
qu'elle  ne  donne  à  aucun  autre  saint  dans  les  offices 
qu'elle  a  composés  en  leur  honneur.  Notre  Seigneur 
nous  dit  :  Bienheureux  ceux  qui  ont  faim  et  soif 
de  la  justice.  Il  me  semble  voir  Joseph  toujours 
rassasié  des  heureux  fruits  de  justice  et  de  sainteté 
que  Jésus  se  plaisait  à  répandre  dans  son  âme  ;  et 
d'un  autre  côté,  je  le  vois  toujours  altéré  de  cette 
eau  vive  qui  le  fai<(ait  aller  de  vertus  en  vertus,  sui- 
vant cette  parole  de  l'Esprit-Saint  :  Que  celui  qui 
est  Juste f  devienne  encoT^e  pltt^  juste, 

(l)  Deusqui  sanclissimujn  j6M^)hj  cic.  Oraison  de  la  fête 
de  saint  Joseph. 


ï'»' 


Joseph  était  juste,  et  ce  rnot  signifie  l'assemblage 
de  toutes  les  vertus  ;  mais  si  nous  examinions  la  per- 
fection de  celles  que  l'Evangile  nous  a  fait  connaître, 
que  dirions-nous  des  autres  qu'il  a  comme  couvertes 
d'un  voile  1  Nous  verrions  qu'il  n'est  pas  de  saint 
qui  soit  arrivé  à  uile  perfection  aussi  sublime.  Qu'elle 
était  belle  cette  âme  !  Qu'il  était  éclatant  de  pureté 
ce  cœur  du  juste  Joseph  î  qu'il  devait  être  beau  ce 
lis  qui  croissait  dans  son  cœur  exposé  aux  rayons  du 
Soleil  de  justice,  et  embaumé  de  Podeur  virginale  du 
cœur  de  Marie  !  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  merveil- 
leux, c'est  que  ce  lis  ne  fut  jamais  terni  par  la  moindre 
imperfection  ;  sa  blancheur  devint  au  contraire,  de 
jour  en  jour,  plus  brillante  et  plus  belle. 

2o  Bienheureux  ceuo:  qui  ont  le  cœur  pur. 
Non,  il  n'est  pas  de  trésor  plus  précieux  que  la  pure- 
té du  cœur.  Les  fortunes  les  plus  brillantes,  les 
honneurs  les  plus  distingués,  les  plaisirs  les  plus 
grands,  non,  rien  au  monde  ne  peut  être  comparé  à 
un  cœur  pur.  Dieu,  dit  Bossuet,  se  plait  à  s*y  voir 
lui-même  comme  dans  un  beau  miroir  ;  il  s*y 
imprima  lui-même  dans  toute  sa  beauté.  Ce  beau 
miroir  devient  un  soleil  par  les  rayons  qui  le  pé- 
nètrent ;  il  est  tout  resplendissant,  Dieu  y  fait 
sa  demeure,  la  grâce  Tembellit,  le  bonheur  du  Ciel  y 
est  descendu,  et  un  jour  il  verra  Dieu  :  Bienheureux 
ceux  qui  ont  le  cœur  j^wr,  i^^^'^'ce  qu'ails  verront 
Dieu,  Ce  qui  nous  fait  connaître  le  prix  de  ce  tré- 
sor, c'est  que  mille  voleurs  nous  suivent  toujours 
pour  nous  le  ravir.  Le  démon,  comme  un  lion  ru- 
gissant, rôde  toujours  autour  de  nous  pour  forcer  les 
portes  de  nos  sens  \  le  monde,  par  ses  attraits,  tend 
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ses  filets  de  toutes  parts  pour  nous  y  faire  tomber*  Il 
Toit  avec  rage  la  robe  d'innocence  qui  nous  fut  donnée 
au  baptême,  ou  celle  qui,  lavée  dans  le  sang  de  Jésus- 
Christ,  nous  est  rendue  au  tribunal  de  la  pénitence. 
Ah  !  mon  Dieu  !  qu'ai-je  fait  de  cette  précieuse  et 
ahnable  innocence  ?  que  sa  perte  cause  d'amertumes 
à  mon  cœur  !  O  vous,  qui  ravez  conservée,  gardez 
soigneusement  ce  précieux  trésor,  ne  vous  laissez  pas 
prendre  votre  couronne  !  Que  je  serais  heureux  si  je 
i'arais  conservée  jusqu^à  présent  !  Ah  !  maudit  pé- 
ché !  quels  ravages  effroyables  tu  as  faits  dans  mon 
âme  !  quelles  richesses  tu  m'as  ravies  !  quel  tyran  cruel 
tu  m'as  donné  en  y  faisant  entrer  le  démon  !  Je  pleu- 
rerai toute  ma  vie  la  perte  de  cette  innocenc!e  ;  mais 
aussi  je  veux  la  recouvrer  et  la  conserver  avec  soin 
en  me  couvrant  de  la  protection  de  Joseph,  de  celle 
de  Marie  et  du  sang  de  Jésus-Christ  pour  ne  plus  la 
perdrCr  O  innocence  !  ô  belle  innocence  ! 

EXEMPLE. 

Sainte  Thérèse  raconte  que,  le  jour  de  l'Assomp- 
tion, étant  en  prières  dans  l'église  des  Dominicains^ 
il  lui  sembla  qu'on  la  revêtait  d^un  manteau  d'une 
blancheur  éblouissante.  Elle  ne  voyait  pas  d'abord 
qui  lui  faisait  cet  honneur,  mais  ensuite  elle  aperçut 
à  sa  droite  la  très-sainte  Vierge,  et  à  sa  gauche, 
saint  Joseph  qui  la  couvraient  de  ce  riche  vêtement, 
en  lui  donnant  à  entendre  qu'elle  était  purifiée  de 
tous  ses  péchés.  Ainsi  revêtue,  et  le  cœur  rempli 
d'une  joie  inexprimable,  il  lui  parut  qu'elle  serrait  les 
deux  mains  de  la  sainte  Vierge,  et  que  celle-ci  lui 
témoignait  une  grande  satisfaction  de  la  voir  si  dévote 
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et  si  affeclionnée  à  son  saint  époux,  qu^elle  lui  re- 
commandait de  demander  à  Joseph  tout  ce  qui  lui 
paraîtrait  utile  au  bien  de  son  monastère,  avec  assu- 
rance de  l'obtenir,  et  pour  gage  de  cette  promesse, 
elle  lui  faisait  présent  d'une  pierre  précieuse.  Enfin, 
elle  crut  voir  à  son  cou  un  magnifique  collier  d'oii 
pendait  une  croix  d'or.  Les  deux  saints  époux  re- 
prirent le  chemin  du  Ciel^  escortés  d'une  foule  d'es- 
prits angéliques,  et  laissèrent  l'âme  de  Thérèse  inon- 
dée d^une  joie  toute  céleste,  avec  un  désir  ardent, 
ainsi  qu'elle  le  confesse  elle-même,  de  s'user,  de  se 
consumer  tout  entière  au  service  de  Dieu.  (Patrie 
gfiani,  liv.  2,  ch.  1.) 

Marie  conçue,  etc. 

Je  vous  salue,  Joseph. 

Un  Pater  et  un  Ave  pour  les  missionnaires. 


v.tl 


m 


6e  JOUR. 


1 .  Vie  intérieure  de  Joseph  adorant  Jésus  dans 

le  sein  de  Marie. 
2.  Vie  intérieure,  amour  du  silence. 


lo  Lorsque  l'auge  révéla  à  Joseph  le  mystère 
de  charité  opéré  en  Marie,  il  lui  dit  ces  parole  re- 
marquables qui  lui  en  donnèrent  une  connaissance  si 
parfaite  :  Josephyjils  de  David,  ne  craignez  pas 
de  garder  Marie  jxnir  votre  épouse  ;  ce  qui  est  né 
€71  elle  a  été  formé  par  le  Saint  esprit.  Elle  en- 
fantera îin  fils  à  qui  vous  donnerez  le  nom  de  /e- 
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sus^  parce  que  ce  seia  lui  qui  sauvera  son  peuple 
en  le  délivrant  de  ses  péchés.  Tout  cela  q  été  fait 
pour  accomplir  ce  qui  a  été  dit  par  Isaïe  :  Voici 
qu^une  vierge  concevra  da7is  so7i  sein  et  enfantera 
un  fils,  et  vou^lui  donnerez  le  nom  d""  Emmanuel  y 
c'est-à-dire  Bieit  avec  nous.  Tout  le  mjstère  est 
révélé,  et  Joseph,  sans  demander  aucun  signe  pour 
la  confinnalion  de  ces  paroles,  croit  sans  hésiter. 
Aus-itôt  it  se  prosterne  et  adore  dans  le  sein  de  Ma- 
rie le  Dieu  qui  s'est  fait  homme.  Il  ne  le  voyait  pas 
encore,  maii»  sa  foi  le  lui  faisait  reconnaître,  reposant 
sur  le  cœur  de  Marie,  comme  autrefois  il  reposait  sur 
les  chérubins  de  l'arche  d'alliance.  Le  cœur  de  Ma- 
rie fut  dès  lors  pour  lui,  comme  le  buisson  ardent 
qui  brûlait  sans  se  consumer  et  du  milieu  duquel  il 
entendait  la  voix  de  son  Dieu  (1).  Voyez-le  tantôt 
prosterné,  dans  l'attitude  des  anges  adorateurs;  tan- 
tôt les  yeux  levés  vers  le  Ciel,  remercier  le  Seigneur 
de  la  grâce  qu'il  venait  d'accorder  à  la  terre  ;  tnntôt 
les  yeux  baignés  de  larmes,  s'attendrir  sur  Pexcès  de 
la  charité  d^un  Dieu  pour  les  hommes.  Pendant  qu'il 
travaille,  son  cœur  est  toujours  occupé  dn  divin  Em- 
Tiianuelj  Diezc  avec  notes,  et  tandis  que  ses  mains 
façonnent  le  bois,  ses  affections  le  portent  là  où  est 
son  trésor.  Aussi  le  voit-on  retiré  dans  sa  maiiïOn, 
éloigné  du  commerce  du  monde,  gardant  le  recueil- 
lement et  le  silence  ;  et  à  qui  irait  le  bon  Joseph^ 
puisqu'il  trouve  là  sous  ce  toit  «;.'oique  pauvre,  les 
paroles  de  la  vie  éternelle  que   Jésus  sait  faire  en- 


(l)  InvisibUem  tamiuam  vident sustinuitj  Héb.  xi,  27. 
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tendre  aux  oreilles  de  son  cœur,  et  qu'il  y  conserve 
avec  soin  pour  en  faire  sa  nourriture. 

2o  La  vie  intérieure  consiste  à  conserver  son 
cœur  toujours  uni  à  Dieu,  à  lui  rapporter  nos  pensées, 
nos  paroles  et  nos  actions,  à  voir  tout  avec  les  yeux 
de  la  foi  ;  en  un  mot,  à  vivre  en  Dieu,  de  Dieu  et 
pour  Dieu.  Notre  âme,  comme  notre  corps,  a  sa  vie 
qui  lui  est  propre.  Celui-ci,  matériel  et  grossier,  se 
nourrit  d'objets  matériels  et  sensibles  ;  cella-là,  au 
contraire,  spirituelle  et  invinsible,  ne  peut  avoir  pour 
aliment  qu'un  objet  spirituel  et  divin.  Dieu  seul  est 
donc  sa  nourriture  ;  par  conséquent,  si  le  corps  à  ses 
repas  réglés  pour  réparer  ses  forces  et  soutenir  son 
existence,  l'âme  doit  aussi  avoir  les  siens,  l'oraison,  la 
prière,  la  communion,  pour  vivre  de  la  foi  et  nourrir 
ses  affections.  De  même  encore  que  l'air,  à  l'aide 
de  la  respiration,  entretient  la  chaleur  du  corps  ;  de 
même  Dieu  doit  être  la  respiration  continuelle  de 
notre  âme,  pour  alimenter  sa  vie.  D'où  vient  ce- 
pendant que  nous  ne  savons  pas  vivre  de  cette  vie 
divine  qui  es^t  un  avant-goût  du  bonheur  du  Ciel  ? 
Hélas  !  c'est  que  notre  cœur  est  trop  attaché  aux 
choses  d'ici-bas  :  nous  pensons  à  ce  que  nous  aimons, 
nous  parlons  de  ce  que  nous  aimons.  Gardons  le  si- 
lence, rentrons  en  nous-mêmes,  et  nous  trouverons 
Jésus  dans  notre  cœur.  Aimons  Jésus  !  qu'il  soit 
notre  trésor  et  alors  notre  cœur  se  portera  vers  lui, 
nous  penserons  à  lui.  La  vue  d'une  église  fera  tres- 
saillir notre  cœur  de  joie  et  lui  arrachera  ce  cri  d'a- 
mour :  Ah  !  c'est  là  qu'est  mon  trésor  !  Qu'ils  se- 
ront heureux  et  doux  les. moments  que  nous  passerons 
en  sa  présence  !  Lorsque  nous  travaillerons,  noâ  pen- 
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sées  viendront  souvent  au  pied  des  autels  adorer  Jé- 
sus, et  notre  cœur  les  suivant  de  près  y  portera  ses 
désirs  et  ses  affections,  et  brûlera  d'amour  devant 
son  Cœur  adorable.  Si  pendant  la  nuit  nous  nous 
éveillons,  nous  penserons  à  Ini,  nous  l'adorerons,  nous 
l'aimerons,  et  notre  foi,  perçant  les  murs,  nons  inspi- 
rera de  quitter  un  instant  le  lieu  de  notre  repos  pour 
lui  rendre  nos  hommages.  C'est  ce  qu'opérera  le 
recueillement,  la  retraite  et  le  silence.  O  saint  Jo- 
seph !  patron,  maître  et  guide  des  âmes  intérieures 
obtenez-moi  ce  repos,  ce  silence  dans  1er  :el  une  âme 
pieuse  fait  de  si  grands  progrès. 

EXEMPLE. 


Un  jeune  homme  se  rencontra  un  jour  avec  un 
Père  de  la  compagnie  de  Jésus,  qui,  après  quelques 
moments  d'entretien,  reconnut  en  lui  une  âme  d'élite^ 
enrichie  de  grâces  et  de  dons  si  sublimes,  qu'il  ne  se 
souvenait  pas  d'en  avoir  jamais  tronvé  une  autre,  ou 
plus  favorisée  ou  plus  avancée  dans  la  perfection. 
Son  admiration  redoubla  quand  il  apprit  du  jeune 
homme  que  de[»uis  dix-huit  ans  il  était  en  service,  et 
que  jamais  personne  ne  lui  avait  donné  aucune  leçon 
de  la  vie  spirituelle  :  cependant  il  entendait 
parler  de  ces  matières  si  relevées  en  saint  et  en  théo- 
logien. Alors  il  lui  demanda  s'il  avait  de  la  dévo- 
tion à  saint  Joseph.  **  Il  y  a  six  ans,  répondit  le  jeu- 
ne homme,  que  Dieu  m'a  inspiré  de  le  choisir  pour 
patron."  Puis  il  |)arla  magnifiquement  de  la  sainteté 
de  Joseph^  et  termina  en  disant  que  ce  Saint  était  le 
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guide  particulier  des  âmes  qui  aiment  la  vie  cachée  et 
intérieure.  {Patrignatif  liv.  2  cfiap,  3.) 

Marie  conçue,  etc. 

Je  vous  salue,  Joseph,  etc. 

Un  Pater  et  un  Ave  pour  le  Canada. 


'X* 


7e  JOUR. 


1.  Marie  et  Joseph  obéissent  aux  ordres  de  l'empereur. 

2.  Nous  ne  devons  pas  faire  attention  aux 

qualités  de  celui  qui  commande,  mais  obéir  sans 


murmurer. 


f  i  ' 


"?:•*' H  iv^     ' 


lo  L'Empereur  Auguste  vent  faire  le  dénombre- 
ment de  tousses  sujets  :  déjà  l'ordre  est  connu  dans 
toute  la  petite  ville  de  Nazareth.  Mais  il  est  reçu 
bien  différemment  par  ses  habitants,  et  par  Marie  et 
Joseph.  Quel  tumulte  dans  la  ville  !  quelle  agitation  ! 
Quoi  s^écrient  les  uns,  lorsque  les  ordres  sont  publiés, 
on  vient  encore  nous  ennuyer  !  Ces  princes  ne  se 
plaisent  qu'à  tourmenter  leurs  sujets  :  et,  tandis  qu'ils 
sont  tranquilles  dans  leurs  palais,  il  faut  que  nous 
abandonnions  nos  affaires  pour  faire  des  voyages.  Ah  ! 
disent  les  autres,  pour  satisfaire  leur  vanité,  il  faut 
que  tout  l'univers  se  remue.  N'est-ce  donc  pas  assez 
des  impôts,  s'écrie  celui-ci,  et  voilà  qu'il  faut  faire  de 
nouvelles  dépenses.  Oh,  reprend  celui-là,  pour  moi, 
je  ne  suis  pas  si  sot,  je  n'irai  que  lorsqu'on  me  con- 
traindra par  la  force.  Pour  moi,  disent  quelques- 
uns,  je  n'irai  que  le  plus  tard  que  je  pourrai.  Pendant 
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que  tout  est  dans  le  tumulte  a  Nazaretli,  que  se  pas- 
se-t-il  à  la  mj^ison  de  Joseph  ?  La  paix  la  plus  pro- 
fonde continue  d'y  régner.  Joseph  apprend  cette 
nouvelle  ;  il  ne  dit  rien  ;  il  en  fait  part  à  Marie  qui 
répond  simplement  :  Dieu  le  veut,  nous  irons  ;  et 
Joseph  se  prépare  au  départ.  Mais  quoi,  Joseph 
y  pensez-vous  î  Songez  que  Marie  porte  dans  son 
sein  le  Roi  des  rois  :  N'étes-vous  donc   pas  dispensé 

•  M. 

par  là  même  d'obéir  à  Pempereur  ?  Songez  du  moins 
que  Marie  est  à  son  dernier  niois,  et  qu'elle  ne  peut, 
sans  danger,  faire  un  voyage  de  trente  lieues  au  moins  ; 
songez  ensuite  qu'on  est  au  cœur  de  Thiver.  Toutes 
ces  raisons  sont  vraies  ;  mais  elles  ne  sont  rien  pour 
l'enfant  d'obéissance,  et  Joseph  et  Marie  n'y  répon- 
dent que  par  ces  mots  qui  laissent  leur  esprit  et  leur 
cœur  dans  le  calme  et  la  paix:  Dieu  le  veut,  nous 
reconnaissons  sa  volonté  vînns  celle  du  prince,  il  vien- 
dra à  notre  secours,  il  ne  peut  nous  manquer.  O 
Marie  !  ô  Joseph  î  que  votre  obéissance  à  un  empereur 
païen  est  touchante  !  Dieu  la  récompensera  ;  puisque 
par  elle  seront  accomplis  les  décrets  du  Très-Haut 
qiii  veut  que  le  Messie  à  Bethléhem. 

2o  L'obéissance  chrétienne  qui  nous  montre  le 
Seigneur  dans  tous  ceux  qui  commandent,  quels  qu'ils 
soient,  et  sa  volonté  dans  la  leur,  lorsqu'elle  n'est 
pas  en  opposition  avec  nos  devoirs,  est  une  vertu  qui 
assure  à  notre  cœur  cette  douce  paix  qui  surpasse 
tout  sentiment.  Oh  !  si  nous  obéissions  avec  le  même 
calme  et  la  même  paix  que  Marie  et  Joseph,  que 
nous  serions  heureux  !  Mai^  lorsque  nous  recevons 
des  ordres  qui  nous  contrarient,  ou  qui  nous  sont  don- 
nés par  dos  personnes  qui  ne  nous  plaisent  pas,  notre 
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cœur  n'est  il  pas,  comme  la  ville  Je  Na.  aretb  le  lieu 
du  trouble  et  de  l'inquiétude  1  Que  de  n  iuurc 
s'élèvent  alors  de  ce  pa,uvre  cœur,  le  déch  ent  e^ 
le  désolent  !  Et  pourquoi  m'ordonner  telle  chose  ? 
dit-on.  Quel  droit  a-t-on  de  me  commander  de  la 
sorte  1  On  ne  se  plaît  qu'à  faire  souffrir.  Ah  !  qu'il 
est  pénible  d'être  asservi  de  la  sorte  aux  volontés 
d^autri  !  O  bon  Joseph  î  ô  bonne  et  tendre  Marie  ! 
je  penserai  à  vous  lorsque  je  recevrai  des  or- 
dres qui  me  déplairont.  Je  n'oublierai  jamais  votre 
obéissance  calme  et  joyeuse  ;  je  penserai  surtout  à 
la  grâce  insigne  dont  elle  fut  récompensée.  J'o- 
béirai donc,  et  je  m'interdirai  toute  réflexion,  tout 
murmure,  afin  de  vous  imiter. 

EXEMPLE. 

Une  religieuse  nommée  Anne-Thérèse  de  Fïncar- 
nation  avait  un  polype  dans  le  nez,  qui,  au  dire  des 
médecins,  étendait  ses  branches  jusques  dans  l'œil 
et  devait  aboutir  à  la  mort.  La  sœur  Claire  pleine 
de  confiance  en  saint  Joseph,  lui  dit  dans  une  visite 
qu'elle  rendit  à  la  malade  :  Ayez  bon  cauragey  ma 
chère  sœur  y  saint  Joseph  aura  soin  de  wus.  Puis, 
se  tournant  vers  une  image  du  Saint  :  Glorieux  Saint 
lui  dit-elle,  par  la  joie  que  vous  aviez  de  tenir  P en- 
fant Jésus  dans  vos  hras,  et  par  V  amour  s  que  vous 
\portiez  à  la  Vierge-Marie,  votre  épouse,  je  vous 
\prie,  accordez-moi  cette  grâce.  Elle  sortit  ensuite, 
en  promettant  à  la  malade  de  faire  le  lendemain  la 
sainte  communion  pour  elle.  Le  lendemain,  après 
la  communion,  elle  retourna  auprès  de  la  malade  ; 
mais  elle  la  trouva  avec  un  mal  de  tête  horrible,  le 


I 


30 


d6z  enflé  et  d'une  couleur  qui  semblait  annoncer  la 
gangrène.  La  dévote  servante  de  saint  Joseph  n'en 
fut  ni  déconcertée,  ni  troublée  ;  d'un  air  plus  assuré 
et  plus  gai  que  jamais,  elle  dit  à  la  sœur  Anne  : 
Ayez  confiance,  ma  chère  sœur,  vous  guérirez. 
Saint  Joseph  veut  vous  faire  cette  grâce  :  pmir 
robtenir,  f  ai  promis  de  faire  dire  trois  messes  et 
d^hainller  un  pauvre  en  son  honneur.  Puis  elle 
lui  dit  de  se  coucher.  La  malade  répugnait  à  le  faire 
à  cause  des  douleurs  qu'elle  éprouvait.  Obéissez, 
ma  chère  sœur,  reprit  la  vénérable  Claire,  obéissez, 
vous  vous  en  trouverez  bien.  Elle  obéit  ;  mais 
elle  sentit  une  douleur  t^i  violente,  qu^il  lui  sembla  que 
sa  tête  se  fendait.  Aussitôt  après  elle  éfernua,  et 
en  même  temps  le  cerveau  se  débarrassa  des  élé- 
ments de  cette  douloureuse  maladie.  Le  germe  du 
poljpe  une  fois  dehors,  la  malade  se  trouva  bientôt 
guérie,  au  grand  étonnement  des  médecins  et  des 
chirurgiens  qui  ce  jour-là  même  vinrent  la  voir  et 
vérifier  par  eux-mêmes  la  réalité  du  prodige.  (Pa- 
trignani,  liv.  2,  chap.  8.) 

Marie  conçue,  etc. 

Je  vous  salue,  Joseph,  etc. 

Un  Fater  et  un  Ave  pour  le  diocèse. 
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'^/ Se  JOtrR.  '■'*'"  r;..m„,«v        . 

6    4  .  U,À     ': 

1.  liane  et  Joseph  a  Bethl^bem  ;  ils  soi^t  rebutés, 

.*#^.-^.    n*^.n  ^^   insultés,  ^,  ,^^  ,„^.     ,  u  ^^j^^;^, 
2.  Patience  dans  les  niépris  et  les  injures.     •_  ^ 

lo  Marie  et  Jeseph  arrivent  à  fiethléhem  acca- 
blés de  lassitude  ;  ils  vont,  sans  s'arrêter,  se  présen- 
ter au  magistrat  chargé  de  reèùeîllir  leurs  noms. 
Ils  se  font  inscrire  au  nombre  des  descendants  de  la 
famille  de  David.  La  journée  était  déjà  bien  avan- 
:ée,  la  nuit  était  près  d'arriver  5  Joseph  et  Marie 
root  chercher  un  lieu  où  ils  puissent  passer  là  nuit. 
[|  était  difficile  d'en  trouver;  tous  les  riches  que  les 
)rdres  de  l'empereur  avaient  attirés  à  Bethléhem, 
^'étaient  emparés  des  hôtelleries.  On  j  aurait  petit* 
^tre  encore  trouvé  quelque  place  ;  mais  Marte  et 
Joseph  étaient  pauvres  !  Joseph  frappe  à  une  porte  ; 
|I  demande  à  être  admis  dans  la  maison.  Allez^ 
illez  plus  loin  ;  répond-on  avec  insolence  ;  nous  n'a- 
vons pas  de  place  pour  vous.  Joseph  et  Marie  se 
Retirent.  On  s'adresse  ailleurs. — Nous  avons  bien 
lutre  chose  à  faire  ;  nous  ne  pouvons  pas  vous  rece- 
roir.  Joseph,  l'amertume  dans  Tâme,  va  plus  loin  : 
|u  moins,  ilit-il,  donnez  asile  à  mon  épouse  ;  voyez 
[on  état  !....  po  îr  moi,  je  ferai  comme  je  pourrai. 
<t  Joseph  et  Marie  ne  reçoivent  pour  toute  réponse 
lue  des  insultes  que  leur  attirent  les  vêtements  pau- 
|res  qu^ils  portent.  Des  gens  oisifs  rient  de  leur  em- 
barras :  on  les  interroge,  et  sans  attendre  de  réponse' 
|n  ajoute  l'insulle  à  la  raillerie,  et  la  plus  pure  des 
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vierges,  6  mon  Dieu  !  n'est  pas  à  Pabri  des  traits  de 
leur  langue  satyrique.  O  Marie  !  ô  Joseph  !  que 
dites-vous  1  A  quoi  pensez-vous  au  milieu  de  ces 
cruelles  insultes  1  Marie  est  calme  ;  ah  !  Jésus  fait 
couler  dans  son  âme  une  goutte  de  cette  consolation 
promise  aux  persécutés.  Joseph  lève  vers  le  ciel 
ses  yeux  baignés  de  larmes.  O  mon  Dieu  !  s'écrie- 
t-il,  nous  avez-vous  donc  délaissés  !....  O  vous  qui 
avez  fait  le  ciel  et  la  terre  !  une  seule  parole.... 
parlez....  et  une  habitation  se  présentera  où  Marie 
et  votre  Fils,  qu'elle  porte  dans  son  sein,  pourront 
se  retirer.  Qu'allons-nous  faire  ?  Mais  le  Ciel  sem- 
ble sourd  à  sa  voix.  O  Joseph!  ô  Marie  !  où  irez- 
vous  I...  Les  ténèbres  de  la  nuit  se  répandent  de 
toutes  parts,  Joseph  et  Marie  sortent  de  la  ville  ; 
peut-être  que  quelque  maison  abandonnée  les  rece- 
vra. Ils  vont,  et  c'est  une  caverne  creusée  dans 
le  rocher  qui  reçoit  le  juste  Joseph  et  la  divine  Marie. 
O  Marie  !  ô  Joseph  ! 

2o  A  la  vue  de  tant  de  rebuts  et  d'insultes,  pour- 
rais-je  bien  me  plaindre  d^ètre  rebuté,  méprisé,  in- 
sulté, calomnié  ?  Joseph  et  Marie  l'ont  été....  et 
cependant  ils  étaient  patients  et  pleine  de  douceur  au 
milieu  de  ces  épreuves.  Et  moi,  je  pourrais  m'é- 
tonner  lorsqu'on  me  méprise  ?  Et  moi,  j'aurais  assez 
d'orgueil  pour  ne  pouvoir  souffrir  avec  patience  les 
mépris  et  les  injures  î  et  surtout  pour  sembler  accu- 
ser le  Seigneur  de  ne  pas  me  venger  î  Eh  quoi  ! 
suis-je  donc  plus  que  Marie,  et  plus  samt  que  Jo- 
seph ?  Puis-je  vraiment  me  dire  leur  enfant,  lorsque 
je  me  plains  avec  aigreur  et  amertume  des  mauvais 
traitements?  Ah!  malheureux  pécheur  !  ^'ai  mérité 


33 


les  opprobres  des  enfers,  et  j'ose  dire  que  je  ne  mé- 
rite pas  les  légers  mépris  qu'on  fait  de  moi  ici-bas  î 
O  Joseph  !  ô  Marie  !  prenez  mon  cœur  entre  vos 
mains,  et  changez-en  Pesprit  en  me  communiquant  le 

.,•i(:t^l.li^i^*  !^'^>ïr  *       EXEMPLE.  ^»>% 
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>  Deux  pères  Franciscains  naviguaient  sur  les  côtes 
de  Flandre,  lorsqu'il  s'éleva  une  horrible  tempête  qui 
submergea  le  navire  avec  trois  cents  passagers  qui 
s'y  trouvaient.  Les  deux  Religieux  eurent  la  pré- 
sence d'esprit  de  s'accrocher  à  une  des  pièces  du  na- 
vire, et  se  soutinrent  ainsi  sur  les  vagues  irritées  ; 
mais  qui  pourrait  dire  avec  quelles  angoisses,  ayant 
sans  cesse  sous  les  yeux  la  mort  et  le  vaste  tombeau 
qui  menaçait  de  les  engloutir?  Dans  une  situation 
si  affreuse,  quelque  soin  qu'ils  eussent  de  se  tenir  ser- 
rés à  leur  planche,  sentant  leurs  forces  s'affaiblir,  ils 
avaient  à  craindre  qu'elle  ne  leur  échappât  enfin^  et 
c'en  était  fait  d'eux.  Ils  avaient  toujours  eu  une 
dévotion  particulière  à  St.  Joseph  ;  ils  se  recomman- 
dèrent donc  à  lui,  comme  étant  pour  eux  la  véritable 
planche  après  le  naufrage,  et  l'étoile  du  salut.  Enfin, 
le  troisième  jour,  le  Saint  vint  à  leur  secours  :  il  leur 
apparut  debout  sur  la  planche  qui  les  soutenait,  sous 
la  forme  d'un  jeune  homme  plein  de  grâces  et  de  ma- 
jesté. Il  les  salua  de  l'air  le  plus  affable  et  qui  suffit 
pour  remplir  leur  cœur  d'une  consolation  inexprima- 
ble, et  communiqua  à  leurs  membres  une  vigueur  mi- 
raculeuse. Après  quoi,  faisant  l'office  de  pilote,  il 
les  guida  à  travers  les  ondes  et  les  mit  sur  le  rivage. 
Une  fois  à  terre,  les  deux  Religieux  se  jetèrent  è 
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genoux  pour  rendre  grâces  au  Seigneur.  Us  remer- 
cièrent ensuite  le  jeune  inconnu,  et  le  prièrent  instam- 
ment de  leur  dire  son  nom  :  ^^  Je  suis  Joseph,"  leur 
répondit-il.  Alors  il  leur  manifesta  les  sept  douleurs 
et  les  sept  allégresses  qu'il  avait  éprouvées  pendant 
sa  vie  mortelle  ;  puis  il  leur  fit  entendre  combien  il 
lui  serait  agréable  qu'on  les  méditât,  et  ce  que  de- 
vaient attendre  de  sa  protection  ceux  qui  le  feraient. 
A  ces  mots  il  disparut,  les  laissant  comblés  de  la  joie 
la  plus  vive  et  la  plus  pure  qu'ils  eussent  goûtée  de 
leur  vie.  (Patrignani  liv.  2,  ch.  5.)  nirft  < 

Marie  conçue,  etc.  >a.' 

Je  vous  salue,  Joseph,  elb.  ^-^  *-»  -^r;- 

Un  Pater  et  un  Ave  poéV  les  Pasteurs  des  âmes. 
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*'  i.  Àdoreîr,  aimer  Jésus  comme  Joseph  et  Marie. 


1.  Joseph  et  Marie  adorent,  aiment  Jésus  dans 
*  la  crèche. 


lo  Marie  et  Joseph  sont  dans  la  grotte  ;  c'é- 
tait un  lieu  qui  servait  d'asile  aux  troupeaux  pendant 
l'orage.  Ils  ont  à  peine  pu  trouver  dans  les  inéga- 
lités du  rocher  un  lieu  pour  se  reposer  ;  ils  sont  en- 
vironnés d'épais»es  ténèbres.  Tous  deux  en  silence 
adressent  à  Dieu  de  ferventes  prières,  et  se  résignent 
à  ses  adorables  volontés.  Tout  à  coup  une  lumière 
éclaire  la  grotte,  et  Jésus  vient  au  monde.  Les  bras 
de  Mdrie  et  ceux  de  Joseph  reçoivent  Fenfant-Dieu  ; 
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c'est  le  premier  autel  sur  lequel  il  s'offre  en  sacrifice 
à  son  Père.  On  écarte  les  deux  anmiaux  dont  Tha* 
leine  doit  réchauffer  les  membres  du  pauvre  petit 
Jéaus  ;  on  leur  dérobe  quelque  peu  de  la  paille  destinée 
à  les  nourrir,  et  c'est  là  qu'on  repose  ses  membres 
délicats  !*...  O  Sauveur  Jésus  !  que  vous  êtes  adora- 
ble !  que  TOUS  êtes  aimable!  Marie  et  Joseph  se 
prosternent  devant  lui;  et,  dans  l'anéantissement  le 
plus  profond^  ils  lui  offrent  leurs  adorations  et  celles 
de  toutes  les  créatures.  Ils  le  reconnaissent  pour  leur 
Créateur  et  leur  Dieu,  caché  sous  les  Toiles  de  l'hu- 
manité. C'est  le  Fils  de  Dieu,  la  splendeur  de  sa 
substance,  Dieu  de  Di|u,  lumière  de  lumière,  Trai 
Dieu  de  Trai  Dieu.  OVésus  !  qu'elles  vous  furent 
agréables  ces  premières  adorations  que  vous  reçûtes 
de  ces  deux  créatures  angéliques,  prosternées  à  vos 
pie^  !  Marie  et  Joseph  se  relèvent  ;  et,  de  leurs 
yeux  attendris,  ils  contemplent  le  saint  enfant  Jésus  ! 
leur  cœur  est  embrasé  d'amour,  leur  bouche  est 
muette,  mais  leurs  yeux  versent  des  larmes  de  joie, 
de  bonheur  et  d'admiration*  Jésus  jette  un  regard 
sur  Marie,  puis  un  regard  sur  Joseph....  Un  aimable 
sourire  est  sur  ses  lèvres....  Un  soupir  se  fait  enten*" 
dre....  Ses  petites  mains  ^e  tournent  vers  Marie  et 
Jof^eph.  O  Marie  !  quelles  sont  vos  pensées  !  quelles 
sont  vos  affections  ?  O  bon  Joseph  !  votre  cœur  est 
prêt  de  s'ouvrir  par  l'excès  de  l'amour  qui  le  presse. 
Ils  s'approchent,  et  lui  baisent  les  mains  avec  res- 
pect. O  douceur,  ô  consolation  !  ô  Joseph  !  ô  Ma- 
rie !  que  vous  êtes  bien  récompensés  de  vos  souffran- 
ces et  de  vos  ignominies  !  L^anéantissement  du 
Verbe  fait  chair,  enflamme  davantuge  leur  amour  ;  et 
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plus  il  est  humilié,  plus  ils  l'aiment.    O  Marie  !  ô . 

Joseph  !  qu'elle  devient  heureuse,  pour  tous,  cette 

nuit  qui  dut  vous  paraître  d'abord  si  pénible  !   que  t 

Dieu  sait  bien  changer  en  délices  et  en  paradis  les. 

lieux  même  les  plus  affreux  !  «.«^i  ^ 

2o    Entrons  aussi  dans  l'étable  de  Bethléhem,* 

mettons-nous  à  côté  de  Joseph  et  de  Marie,  puisque  i 

nous  sommes  leurs  enfants.    Que  leur  foi  ranime  la  f 

nôtre  et  unissions  nos  adorations  aux  leurs.    Oh  !  que  i 

nous  aurions  été  heureux  si  nous  avions  pu  voir  de  i 

nos  yeux,  toucher  de  nos  mains  ce  bon,  cet  aimable  / 

Enfant.  Prions  Joseph  de  le  mettre  quelques  mo-  ♦ 

ments  entre  nos  bras  ;  et  \kf  adorons-le,  aimons-le, 

[surtout,  pressons-le  contre  nÉre  cœur.     Mais  quoi,  i 

mon  Jésus  !  y  pensé-je  î  eh  !  n^ai-je  pas  ce  bonheur  . 

toutes  les  fois  que  je  communie  1  Ce  n'est  même  pas  i 

dans  mes  bras  que  je  vous  reçois,  c'est  dans  mon  \ 

cœur  que  vous  reposez.    Oh  !  comment  se  fait-il  ^ 

que  je  sois  alors  si  peu  recueilli  1  Quoi  !  la  reine  de  i 

Saba,  en  voyant  ia  grandeur  et  la  magnificence  de  i 

Salomon,  fut  ravie  hors  d'elle-même,  et  comment  se 

fait-il  que  je  sois  si  peu  touché?   Comment  puis-je ^ 

avoir  en  moi  un  feu  consumant  sans  que  je  sois  con-  i 

sumé  ]  O  Joseph  !  ô  Marie  !   prêtez-moi   alors  vos 

cœurs  pour  aimer,  pour  adorer  Jésus  comme  il   mé« 

rite  de  Têtre.  De  mon  côté,  je  prens  la   résolution, 

lorsque  je  devrai  communier,  d'entrer  dans  un  profond 

recueillement,  pour  que  ma  foi  soit  plus  vive  et  mon 

amour  plus  ardent. 

EXEMPLE, 

En  1823,  dans  une  des  maisons  succursales  du  pe-         Het  bizai 
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séminaire  de  St.  Acheul^  connue  sous  le  nom  de 
lint-Joseph-du-Blamont,  on  venait  de  construire 
le  chapelle,  dans  la  vue  de  la  dédier  au  saint  Pro- 
Icteur  de  la  maison.  Tous  les  élèves  se  préparèrent 
)r  une  neuvaine  à  Saint-Joseph  à  la  cérémonie  de 
bénédiction  de  cette  chapelle.     Le  premier  jour  ' 
la  neuvaine^  le  supérieur  de  la  maison  rencontra 
jardinier  qui  demeurait  dans  le  voisinage.  Ayant 
tarqué  de  la  tristesse  sur  son  visage,  il  lui  en  de- 
Inda  la  cause  :  *^  J'ai,  répondit-il,  deux  enfants  de- 
|s  longtemps  malades,  et  tous  les  remèdes  sont 
jtiles.  Le  supérieur,  touché  :^e  compassion,  l'en- 
;ea  à  recourir  au  souverrâ  llédiein  par  Tentre- 
de  saint  Joseph,  sa|yi|votr^e  plusieurs  mem- 
|s  de  cette  famille  poMlrent  le  nom  de  saint  Jo- 
I.  '^  Je  Fais,  dit  le  jardinier  coaimen^er  avec  eux 
neuvaine  à  saint  Joseph:  priez-le   pour  nous.'' 
•dessus,  il  rentre  chez  lui,  met  de  côté  tous  les 
tèdes,  prie  et  fait  prier  avec  lui  toute  sa  famille, 
[jour  même,  la  fièvre  et  Penflure  commencèrent  à 
[inuer  ;  les  jours  suivants  toutes  les  humeurs  dont 
pauvres  enfants  étaient  remplis  se  dissipent  à  vue 
|il  :  bientôt  la  fièvre  elle-même   disparaît.  Enfin, 
[euvième  jour,  qui  était  celui  de  la  fête,  ce  brave 
itne  se  présente  au  Biamont,  suivi  de  ses  deux  en- 
complètement  guéris,  et  demande  permission 
[sister  avec  eux  aux  otfices  de  la  jgurnée  pour  re- 
'ler  leur  céleste  Bienfaiteur.  Au  double  prodige 
on  vient  de  parler,  il  faut  en  ajouter  un  troisième 
i'opéra  dans  Tâme   d'un  de  ces   enfants.     L^un 
\\y  qui  jusque  là  avait  montré  un  caractère  diffi- 
et  bizarre,  devint  un  modèle  de  douceur,   de 
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docilité  et  d'application  à  sei^  devoirs.   (Patrigml 

ni,  Hv.  2,  ch.  8.)   '^  ao^t^-*m^f-^ny^»H*^o.^} 
Marie  conçue,  etc.'^'  '^'  ^«"^  ^'^  ^^*^^^  ,ol!.tfj»rïin 
Je  vous  salue,  Joseph,  etc.-    — v-,  rJ -.f-in 
Un  Pa^^r  et  un -Air  pour  les  confesseurs  et  le 

directeurs  des  âmes.        ♦  -        *      ... 

--  lOeJOrB.      ..,,,„„,,  ^i-, 

.  , ,  1.  Jésus,  Marie,  Joseph  pauvres..,!^    .^, 

2.  AhIlo»g^^/»  ni|vret<â,  aixuons  les  pauvres .^^ 

lo  Que  J'ésus,  Marie  et  Jo«efïh  sont  paiivres] 
Tandis  que  les  habitants  de  Bethléhem,  tandis  qij 
des  péiheurs  se  livrent  à  un  doux  sommeil  dans 
cominodes  habitations,  Jésus  n^a  pour  toute  demei 
que  l'antre  d'an  rocher  qui  sert  ordinairement  de 
traite  aux  animaux.  Que  ce  lieu  est  obscur,  humid 
incommode  et  malsain  !  l'entrée  n'en  est  pas  mén 
fermée  aux  vents  et  à  la  froidure.  Grand  Diei( 
quel  anéantissement  !  Un  Dieu  vient  naître  là 
peu  auparavant  siéraient  retirés  des  animaux  !...  Jj 
sus,  le  pauvre  Jésus  n'a  pas  même  un  beioeau  d 
trouverait  aisément  le  dernier  des  mendiants  !...[ 
est  étendu  dans  une  crèche  en  pierre  où  les  anima 
prennent  leur  nourriture  ;  un  peu  de  paille  qu'on 
dérobe,  voila  le  lit  sur  lequel  reposent  ses  membij 
délicats  et  souffrante .  Marie,  pauvre  comme  Jésj 
se  dépouille  en  partie  pour  couvrir  son  corps  ti 
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de  froid.  Ah!  pôûV  là  prèiïffèrè  fdfe,  elle'  lfe|i?ètte 
de  n'avoir  quelque  chose  de  plus  à  doiincr  à  son 
ditin  Fils  :  elle  souffre  avec  joie  ;  mais  voir  souf- 
frir Jésus  !...  Et  vous,  Joseph,  êtes-Voiis  donc  auèSi 
pauvre  1  Eh  !  6ui,  il  n'a  que  des  larmes  et  des  soupirs 
à  lui  doilner  ;  il  est  pauvre...  le  fruit  de  son  travail 
est  épuisé.  Ah  !  si  du  moins,  une  main  charitable 
venait  lui  apporter  quelque  noui^riture  ;  car  il  y  a  bien 
longtemps  qu'il  n'en  a  pas  pris.  Mais,  non,  il  faut 
qu'il  souffre  tle  sa  pauvreté  ;  il  faut  que  ces  paroles, 
qui  semblent  écrites  dé  toutes  parts  dans  ce  triste 
réduit,  puissent  s'adresser  à  Jésus  comttie  à  Marie  et 
à  Joseph  :  Bienheureux  léipaii^reSy  parce  que  le 
royaume  des  deux  est  à  eux  !  Avec  Jésus,  il  fâiit 
être  pauvre  ;  on  n'a  pas  Jésus  pour  rien  ;  et  avec  lui, 
n'est-on  pas  assez  riche  î 

2o  Dieu  dohne  à  ceux  qu'il  aime  ce  qu'il  a  déplus 
précieux  et  de  meilleur  :  or,  que  donne-t-il  à  Jésus 
qui  est  son  Fils  bieh-àimé,  en  qui  il  a  n'iis  toutes 
ses  complaisances  ?  Que  donne-t-il  à  Marie,  à  Jo- 
seph, qui  sont  les  deux  créatures  qu'il  chérit  pB(r- 
dessus  toutes  les  autres  î  II  ne  leur  envoie  pas  des 
richesses  ;  mais  il  les  réduit  à  la  plus  etif  éhié  indi- 
gence !  donc  là  pauvreté  réelle,  ou  au  moins  celle  de 
cœur,  est  préférable  à  tous  les  biens  d'ici-bas.  Aussi 
l'Apôtre  nous  dit-ily  (pie  ceux  qui  veulpit  devenir 
riches  tombent  dans  la  tentation  et  dans  les  piè- 
ces du  démon  ;  il  sont  agités  par  mille  désirs 
\vainSf  inutiles  et  nuisibles,  qui  précipitent  les 
\hommes  dans  la  j)erdition  et  la  damnation  (1). 


I 
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(1)1  Tim.  6,  y. 
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O  bon  Joseph  !  ne  permettez  pas  que  mon  cœur  s'at- 
tache jamais  aux  biens  de  la  terre,  qui  font  perdre  de 
vue  les  impérissables  biens  du  ciel  et  qui  sont  la 
source  de  tant  de  douleurs  (1).  Si  je'  suis  riche, 
oh  !  faites  que  je  vous  imite  en  aimant  la  pauvreté, 
en  détachant  mon  cœur  de  mes  biens  et  en  me  met- 
tant dans  la  disposition  de  m^en  séparer  sans  peine 
et  sans  chagrin.  Si  je  suis  pauvre,  oh  !  j'ai  du  moins 
avec  vous  ce  trait  de  ressemblance  ;  mais  ne  permet- 
tez pas  que  je  sois  de  ces  pauvres  qui  ne  soupirent 
qu'après  la  fortune,  et  semblent  ne  pouvoir  être 
heureux  qu'au  sein  de  l'abondance.  Jésus  pauvre, 
Marie  pauvre,  Joseph  pauvre,  faites  que  j'aime  votre 
pauvreté. 

EXEMPLE. 


La  sœur  Jeanne- des- Anges,  prieure  des  Ursuli- 
nes,  tomba  malade  d'une  pleurésie  avec  une  fièvre 
violente  et  des  douleurs  intolérables.  Un  jour  que 
la  force  du  mal  l'avait  privée  de  l'usage  des  sens  ex- 
térieurs, saus  pourtant  lui  ôter  la  connaissance  inté- 
rieure et  la  liberté  de  l'âme,  elle  vit  saint  Joseph, 
son  protecteur  chéri,  descendre  du  ciel  avec  un  air 
de  bonté,  présage  d'une  grâce  insigne.  Sa  cellule 
se  changea  pour  elle  en  un  petit  paradis.  Saint  Jo- 
seph se  présenta  à  elle,  plus  brillant  que  le  soleil,  et 
environné  d'une  majesté  incomparable  5  ses  traits 
n'annonçaient  pas  la  vieillesse,  mais  la  maturité  de 
l'âge.  D'abord,  le  Saint  jeta  sur  Jeanne-des- Anges  un 
regard  plein  de  douceur  :  puis,  lui  adressant  la  parole, 

(l)U>.v.io, 
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il  Texhorta  à  persévérer  avec  constance  dans  les 
pieux  hommages  qu'elle  lui  rendait^  et  lui  accorda  la 
santé.  Aussitôt  après,  la  vision  disparut,  et  au  même 
instant  la  religieuse  se  trouvant  parfaitement  guérie, 
quitta  le  lit  et  s'habilla.  {Patrignani  liv.  2,  ch,  5.) 

Marie,  conçue,  etc, 

Je  vous  salue  Joseph^  etc. 

Un  Pater  et  un  Ave  pour  les  missionnaires. 


,1-  i — V 


tm«'^i  «'jjv 


lie  JOUR. 


1.  Les  bergers  adorent  Jésus  ;  Joie  de  Joseph. 
2.  Désir  de  voir  aimer  Jésus. 


»î    1?^ 


lo  Quoique  Jésus  eût  auprès  de  lui  des  adora 
teurs  en  esprit  et  en  vérité,  et  que  les  hommages 
des  cœurs  brûlants  de  Marie  çt  de  Joseph  lui  tins- 
sent lieu  des  adorations  de  tous  ies  hommes  :  néan- 
moins, son  cœur  était  altéré  ;  il  voulait  voir  à  ses 
pieds  ces  hommes  qu'il  aimait  tant.  Il  leur  envoie 
un  de  ses  anges  ;  mais  il  est  chargé  de  choisir  ses 
premiers  adorateurs  parmi  les  pauvres.  C'est  à  des 
bergers  qu'il  s'adresse  ;  il  leur  annonce  le  Sauveur 
qui  leur  est  né,  et  qu'ils  attendent  depuis  longtemps. 
Certains  de  la  naissance  de  ce  Sauveur,  par  la  pa- 
role d'un  ange  et  la  vue  d'une  lumière  éclatante  qui 
les  environne  et  éclaire  leur  esprit  en  échauffant  leur 
cœur,  ils  partent  aussitôt  ;  ils  hâtent  leurs  pas,  et 
bientôt  ils  sont  près  de  la  grotte.  Ils  entrent,  et 
voient  d'un  côté  Marie,  les  yeux  fixés  sur  son  divin 


^ 


Fils  qui  regarde  sa  Mère  5  de  l'autre,  Joseph,  plongé 
dans  une  profonde  méditation  de  ce  mystère  adora- 
ble y  ils  voient  auissi  Jésus  au  inilieu.  d'eux.  La  vue 
de  cet  aimable  Enfant  lés  remplit  d'une  douce  joie 
quMls  expriment  par  des  ihou céments  naturels  et 
spontanés.  Le  Sauveur,  qui  aime  les  âmes  simples, 
les  éclaire  ;  et  aussitôt  il  se  prosternent,  Tadorént,  et 
s'empressent  de  lui  offrir  leurs  petits  présents.  Quelle 
joie  pour  Marie  et  Joseph  de  voir  qu'ils  ne  sont  pas 
les  seuls  à  adorer,  à  aimer  Jésus  !  Aussi  la  tendre 
Marie  et  le  bon  Joseph,  qui  voient  en  eux  leurs  en- 
fants adoptifs,  s'empressent-ils  de  les  accueillir.  Jo- 
seph les  conduit  auprès  de  Jésus,  et  le  leur  fait  con- 
templer, en  leur  racontant  toutes  les  circonstances 
de  cette  nuit  si  pénible  et  si  heureuse  tout  à  la  fois. 
Marie  veut  aussi  leur  montrer  qu'elle  les  aime  ;  elle 
pretid  Jésus  et  le  leur  présenté.  Ces  bons  bergers 
baisent  ses  pieds  et  ses  nriins  ;  ils  se  retirent  ensuite 
comiblés  de  joie  et  pleins  d'amour  pour  ^Têsus,  Marie 
et  Joseph. 

2o  Entrons  aussi  dans  cette  étâbîe  ;  et  nous  trou- 
verons Joseph  et  Marie,  et  ils  nous  conduiront  à  Jé- 
sus 5  mais  ce  sera  à  une  condition,  (pie  nous  ferons 
tous  nos  efforts  pour  faire  connaître  et  aimer  Jésus 
f%r  tous  ceux  que  nous  pourrons.  Si  nous  avons  le 
bonheur  de  connaître  et  d'.'^imer  le  bon  Sauveur,  rie 
laissons  pas  brûler  ce  feu  dans  nos  cœurs  seulement  5 
il  faut  que  ceux  de  nos  frères  brûlent  aussi  des  mê- 
mes flammes.  Réjouissons-nous  lorsque  nous  voyons 
que  Jésus  est  connu,  aimé,  adoré  :  affligeOns-nous,  au 
contraire,  lorsque  nous  voyons  qu'on  ne  l'aime  pas, 
qu'il  est  des  chrétiens  qui  seront  assez  malheureux 
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an  jour  pour  le  blasphémer  pendant  toute  l'éternité. 
Ah  !  prions,  prions  pour  eux  ;  offrons,  pour  cette  fin, 
à  Jésus  quelque  petite  mortification  ;  donnons  de  bons 
exemples  ;  c'est  ainsi  que  nous  pourrons  faire  connaî- 
tre et  aimer  Jésus.  Excitons,  surtout  par  nos  discours 
et  nos  avis,  les  personnes  que  nous  connaissons,  à  l'ai- 
mer, à  le  servir  avec  fidélité.  Parlons  toujour  de 
Dieu  dans  nos  conversations,  nos  yi.^ites  ;  au  moins 
prenons  la  résolution^  en  Phonneur  de  saint  Joseph, 
d'y  laisser  quelque  parole  pour  Dieu. 


o 
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EXEMPLE. 


Dans  les  premières  années  du  dix-septième  siècle 
l'ordre  des  Chartreux  éprouva  une  grande  afiliction  : 
il  ne  se  présentait  plus  de  sujets  pour  y  entrer,    les 
I  noviciats  étaient  vides  :  il  allait  se  dépeupler  peu  à  peu 
et  se  fondre,  comme  une  armée  qui,  faute  de  recevoir 
de  temps  en  temps  des  recrues,  se  fond  insensible- 
I ment  et  se  réduit  à  rien.     Sur  ces  entrefaites,  le 
chapitre  général  de  l'ordre  se  tint  à  la  Grandé-Char- 
treuse.  Les  principaux  Pères,  pour  conjurer  le  dan- 
ger qui  les  menaçait,  proposèrent  de  recourir  à  la 
protection  de  saint  Joseph  5  d'après  leur  avis,  on  dé- 
créta que  l'ordre  entier  reconnaîtrait  le  Saint  comme 
son  patron,  et  que  désormais  sa  fête  serait  élevée  au 
rang  des  plus  solennelles.     Le  décret  fut  exécuté,  et 
on  ne  tarda  pas  à  en  voir  les  effets.  Dès  ce  moment, 
les  vacations  se  déclarèrent,  et  les  noviciats  se  rem- 
plirent de  manière    à  ne  plus  laisser  de  crainte  ou 
(l'inquiétude  pour  la  conser/ation  de  cet  ordre  véné- 
jrable.  (Patrignani^  liv.  2  ch.  2.) 
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Marie  conçue,  etc.      ^^.^  ,,^^.^  ^^,. 
Je  vous  salue  Joseph,  etc.  ,^ .,  ^.     -  . 

Un  Pa^er  et  un  Ave  pour  tous  les  religi^Ut  et  re- 
ligieuses. 


rie  JOUR. 


1.  La  Circoncision  du  Sauveur.    Il  reçoit  le  nom 

de  Jésug. 

2.  Amour  et  pratique  de  la  mortification. 


le  Ce  n'est  pas  assez  pour  Jésus  de  naître  pativre 
dans  une  étable  pour  nous  instruire  ;  ce  nVst  pas  as- 
sez pour  lui  de  s'offrir  dans  sa  crèche,  comme  une 
yictime,  pour  apaiser  la  colère  de  son  Père  ;  il  veut 
encore  répandre  son  sang  pour  montrer  combien  il 
aime  les  hommes.  Un  amour  ardent  et  véritable  ne 
s'en  tient  pas  à  ces  sentiments  ;  c'est  un  besoin  pour 
un  cœur  qui  aime  de  faire  de  grandes  choses  pour 
l'objet  de  ses  affections  ;  il  n'est  satisfait  qu'autant 
qu'il  peut  souffrir  pour  lui.  Répandre  son  sang  pour 
les  hommes  ;  voilà  ce  qui  peut  soulager  le  coeur  du 
bon  Jésus.  Aussi  je  le  vois  se  soumettre  à  une  cé- 
rémonie humiliante  et  douloureuse,  puisque  son  sang 
coulait  sous  le  couteau  de  la  Circoncision.  O  hom- 
mes !  leur  dit-il,  voilà  mon  sang  !  Voyez-le  couler. 
et  voyez  combien  je  vous  aime  ;  recueillez-en  les 
gouttes,  et  faites-vous-en  l'application  en  souffrant 
pour  moi.  Mêlez  mon  sang  au  vôtre,  et  vous  apai- 
serez la  colère  de  mon  Père.  Joseph  me  donne  le 
nom  de  Jésus  :  ah  ?  voyez  combien  il  me  coûte  cher  ! 


qu'il  doit  donc  vous  être  doux  et  aimable  !  puisque 
toutes  les  fois  que  vous  le  prononcerez,  il  vous  rap- 
pellera tout  ce  que  j^ai  fait  pour  vous  sauver,  infortu- 
nés !  qui  sans  moi,  étiez  perdus  sans  ressource.  Ah  ! 
que  je  suis  heureux  de  pouvoir  vous  sauver,  et  vous 
prouver  par  là  combien  je  vous  aime,  Aimez-moi 
aussi,  et  donnez-moi  des  preuves  de  votre  amour  en 
souffrant  pour  moi. 


;-^i.  *;v  .';,«».,/  v» 


2o  La  mortification,  volontaire,  que  Ton  endure 
avec  patience,  est  le  sel  de  la  vertu  ;  c'est  elle 
qui  la  conserve  :  elle  ranime  la  foi,  excite  ia  charité. 
Si  donc  nous  nous  sentons  animés  des  sentiments  de 
ferveur,  soyons  mortifiés  pour  nous  maintenir  dans 
cet  état  ;  si,  au  contraire^  nous  sommes  froids  et  lan- 
guk^-ants,  mortifions-nous,  et  la  ferveur  renaîtra  en 
notre  âme.  Gemment,  du  reste,  être  pur  et  chaste 
si  Ton  n'est  mortifié  ?  Cela  n'est  pas  possible.  Com- 
ment encore  réussir  dans  la  méditation,  si  l'on  ne  sait 
rien  souffrir,  rien  se  refuser,  ne  se  vaincre  en  rien,  si 
l'on  se  satisfait  en  tout?  On  pourra,  sans  doute, 
prier,  faire  quelques  réflexions  ;  mais  faire  des  progrès 
dans  l'oraison  ;  mais  y  être  éclairé  des  lumières  ex- 
traordinaires de  l'Esprit-Saint  1  cela  n'est  pas  pos- 
sible ;  c'est  sainte  Thérèse  qui  l'assure.  Prouvons 
donc  à  Jésus  que  nous  l'aimons  ;  ne  nous  bornons  pas 
aux  preuves  du  sentiment  ;  elles  sont  bonnes,  il  est 
vrai,  mais  ce  ne  sont  que  des  fleurs,  et  si  elles  ne 
vont  pas  jusqu'à  produire  des  fruits,  il  faut  l'avouer, 
ce  sera  peu  de  cho>es.  O  Jésus  !  vos  paroles  et  vos 
exemples  m'éclairent  ;  mais  il  n'appartient  qu'à  votre 
grâce  de  toucher  mon  cœar  et  de  me  donner  la  force. 
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O  Joseph  !  obtenez  la  grâce  de  la  mortification  à 
Totre  enfant  qui  la  désire. 


EXEMPLE. 


.^p  '■ 


Le  bienheureux  Gaspard  Bon,  de  l'ordre  des  Mi- 
nimes, avait  une  dévotion  si  tendre  pour  saint  Joseph 
qu'il  ne  cessait  de  converser  en  esprit  avec  la  sainte 
Famille  dans  la  maison  de  Nazareth:  aussi,  avait-il 
constamment  dans  le  cœur  et  sur  les  lèvres  ces  noms 
sacrés  ;  JésuSy  Marie,  Joseph,  Ces  trois  noms 
étant  pour  lui  trois  rajons  de  miel,  il  n'est  pas  éton- 
nant qu'il  ne  sortît  de  sa  bouche||que  des  paroles  de 
la  plus  suave  dévotion.  C'était  en  effet  quelque 
chose  de  bien  doux  que  d'entendre  ce  bon  religieux, 
soit  qu'il  fit  une  demande,  soit  qu'il  donnât  une  ré- 
ponse, toujours  commencer  et  finir  par  les  noms  de 
Jésus,  Marie,  Joseph,  Quand  il  fut  près  de  ses 
derniers  moments,  il  voulut  que  les  religieux  qui  l'as- 
sistaient lui  répétassent  continuellement  ces  noms 
sacrés  pour  adoucir  par  cette  mélodie  toute  céleste 
les  douleurs  de  l'agonie  et  les  angoisses  de  la  mort. 
En  effet,  à  l'instant  où  sa  langue  finissait  de  pronon- 
cer Jésus,  Marie,  Joseph,  il  expira  doucement.  (Pût- 
trignani,  liv,  1,  ch.  12.) 

Marie  conçue,  etc. 

Je  vous  salue  Joseph,  etc. 

Un  Pater  et  un  Ave  pour  les  séminaires. 
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13e  JOFR. 


%' 
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1.  Marie  et  Joseph  présentent  Jésus  au  temple. 
2.  Respect  et  piété  en  assistant  au  saint  Sacrifice. 


lo  Jésus,  quoique  enfant,  aurait  tûuIu  pouvoir 
répandre  son  sang  jusqu'à  la  dernière  goutte  pour  le 
salut  et  l'amour  des  hommes  ;  il  aurait  désiré  que 
déjà  les  bourreaux  l'attachassent  à  la  croix,  pour 
consommer  son  grand-œuvre  de  la  Rédemption; 
mais,  dans  les  desseins  de  son  Père,  le  moment  n'é- 
tait pas  encore  arrivé.  Il  veut  alors  j  suppléer  en 
se  soumettant  lui  et  sa  Mère,  qui  s'unit  toujours  à 
son  Fils  quand  il  s'agit  de  sacrifice,  à  une  cérémonie 
dans  laquelle  il  viendra,  en  qualité  de  victime,  s'of- 
frir à  son  Père,  et  remplacer  tous  les  sacrifices  qui 
l'avaient  figuré  jusqu'alors.  Par  l'offrande  de  tout 
son  être  à  son  Père,  déjà  il  préludait  au  sacrifice 
qu'il  devait  consommer  sur  la  croix,  et  plus  tard,  à 
celui  qu'il  offrirait  sur  les  autels,  où  coulerait  un  sang 
précieux  qui  crierait  miséricorde  dans  tous  les  lieux 
de  l'univers.  Marie  prend  donc  Jésus  entre  ses  bras, 
et  Joseph  l'accompagne.  Ils  sont  tous  les  deux  si 
profondément  recueillis,  que  rien  ne  peut  les  distraire. 
Us  s'acheminent  ainsi  vers  le  temple.  Mais  ici,  quel 
spectacle  !  Jésus,  sur  les  bras  de  Marie,  comme  sur 
un  autel  virginal,  s'offre  au  Seigneur,  en  sacrifice 
pour  les  péchés  du  monde.  En  même  temps,  tous 
ceux  qui  sont  témoins  de  cette  cérémonie,  y  sont 
dans  un  état  d'immolation.  Siméon,  ce  vénérable 
vieillard  y  fait  avec  Joseph  ie  sacrifice  de  sa  vie  ; 
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Anne  la  prophétesse  y  paraît  exténuée  de  veilles  et 
de  jeûnes  ;  et  Marie  a[>prenant  de  Siméon  qu'un 
glaive  de  douleur  percera  son  âme,  ne  semble-t-elle 
pas  être  déjà  sous  le  couteau  du  sacrificateur  ]  et  je 
la  vois  faire  à  Dieu  le  sacrifice  de  toutes  les  joies 
qil'elle  se  promettait  en  la  compagnie  de  son  divin 
Fils.  Dès  ce  moment,  le  glaive  est  enfoncé  dans  le 
cœur  de  Marie  et  dans  celui  de  Joseph,  et  leur  vie 
entière  sera  empoisonnée  d'amertume  et  de  douleur. 
O  Marie  !  ô  Joseph  !  qu'éprouvèrent  alors  vos  cœurs 
innocents  ?  que  de  souffrances  ?  que  de  craintes  ! 

2o  C'est  le  même  Jésus  qui  s'offre  en  sacrifice  à 
la  messe  ;  y  a-sistons-nous  avec  les  dispositions  qu^a- 
vaient  Marie  et  Joseph  en  présentant  le  Sauveur  au 
temple  ?  Et,  d'abord,  avec  quel  recueillement  nous 
présentons-nous  dans  nos  églises?  Est-il  étonnant 
que  nous  y  soyions  si  peu  recueillis,  lorsque  nous  y 
entrons  l'esprit  rempli  d'une  foule  d'objets  étrangers 
que  nous  ne  nous  efforçons  pas  de  renvoyer  ?  Notre 
foi  est-elle  ensuite  bien  vive  ?  Pensons-nous  que  c'est 
Jésus,  roi  de  gloire,  qui  descend  des  cieux  à  la  voix 
du  prêtre  ;  que  c'est  l'agneau  de  Dieu  qui  s'immole 
entre  ses  mains  î  P»'nsons-nous  que  l'autel  devient  un 
nouveau  Calvaire,  où  son  sang  coule  encore  pour  la 
rémission  des  péchés  î  Que  c'est  alors  que  des  lé- 
gions d'anges  environnent  le  lieu  du  sacrifice,  et  pé- 
nétrés du  plus  profond  respect,  s'anéantissent  en  la 
présence  du  Roi  des  rois  ?  Ah  !  si  notre  foi  était 
vive,  notre  esprit  serait  bien  plus  recueilli,  et  notre 
attitude  bien  plus  respectueuse.  Imitons;  encore  la 
piété  et  la  ferveur  de  Marie  et  de  Joseph.  C'est  la 
chanté  ir^finie  lie  Jésus  qui  le  Uxi  descendre  sur  nos 
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autels,  pour  être  notre  victime  et  devenir  notre  cap- 
tif dans  nos  tabernacles.  Il  vient  nous  |)résenter  son 
cœur  adorable,  trésor  de  grâces,  pour  nous  eurichir; 
il  veut  nous  montrer  toute  l'étendue  de  son  amour, 
et  nous  ne  l'aimer  ion  ^  pas  ?  Laissons-nous  gagner  par 
sa  tendresse,  et  il  ouvrira  ses  mains  pour  répandre  sur 
nous  ses  bénédictions.  O  Marie!  ô  Joseph!  faites 
que  je  vous  imite,  et  que  désormais  je  me  représente 
que  vous  êtes  à  mes  côtés,  lorsque  j'assisterai  au 
saint  sacrifice  de  la  messe. 


EXEMPLE. 

Le  collège  du  Passage,  près  Saint- Sébastien,  en 
Espagne,  se  distingua  au  mois  de  Mars  1831,  par 
les  hommages  qu'on  y  rendit  à  saint  Joseph,  patron 
de  la  maison.  Durant  tous  le  mois,  six  cierges,  en- 
tretenus p^r  les  élèves,  brûlèrent  sans  interruption 
du  matin  au  soir,  devant  la  statue  du  saint  Patriar- 
che. Tous  les  jours,  pendant  la  messe,  les  autels  fu- 
rent chargés  de  lettres  et  de  billets  oii  chacun  lui 
exposiit  ses  nécessités  spirituelles  et  ses  vœux.  Une 
dévotion  si  vive  et  si  universelle,  ne  pouvait  être 
stérile  ;  elle  produisit  des  fruits  abondants  de  grâce 
et  de  salut.  Quelques  élèves  qui  avaient  besoin  de 
conversion,  se  convertirent  avant  la  6n  du  mois; 
presque  tous  les  autres  prirent  une  nouvelle  énergie 
pour  le  bien  et  firent  des  progrès  sensibles  dans  Tes 
vertus  de  leur  âge  et  de  leur  état  ;  enfin  il  y  en  eut 
bien  peu  qui,  depuis  ce  moment,  n  '  contenta!^sent  pas 
pleinement  leurs  maîtres.  Au  mois  d'avril,  on  fit, 
suivant  l'uf^age  de  ce  collège,  la  proclamation  publi- 
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que  des  notes  méritées  par  chaque  élève,  sur  chacun 
des  trois  points  suivants:  applicatioUy progrès, con- 
duite. Le  résultat  de  la  proclamation  •fut  un  éton- 
nant témoignage  de  ce  que  la  dévotion  à  saint  Jo- 
seph, et  sa  protection,  peuvent  pour  former  l'enfance 
elle-même  aux  sacrifices  qu'exige  la  vertu.  Parmi 
les  cinquante  élèves  dont  se  compostait  la  dernière 
division,  celle  des  plus  jeunes,  il  ne  se  trouva  qu'une 
seule  mauvaise  note,  et  très-peu  de  médiocres  ;  tou- 
tes les  autres  étaient  ou  bonnes  ou  très  bonnes.  On 
eompta  même  seize  de  ces  jeunes  enfants,  dont  cha- 
cun eut  ses  trois  notes  très-bonnes  sans  exception. 
{Patrignaniy  liv.  2,  ch.  8.) 

Marie  conçue,  etc. 

Je  vous  salue,  Joseph,  etc. 

Un  Pater  et  un  Ave  pour  ses  père  et  mère. 

t  ■■■!^         ^, 


14e  JOUR. 

1.  Un  ange  avertit  Joseph  pendant  la  nuit* 
2.  Suivre  les  inspirations  de  la  grâce. 


lo  Jésus  ne  sera  pas  longtemps  j^ans  être  persé- 
cuté, et  Marie  et  Joseph  le  seront  avec  lui.  Atta- 
chés à  Jésus,  ils  partagent  ses  souffrances,  aussi  par- 
tageront-ils sa  gloire.  Hérode,  le  soupçonneux  Hé- 
rode  ordonne  de  faire  mourir  tous  les  enfants  de  deux 
ans  et  au-dessous,  afin  que  le  nouveau  roi  des  Juif^ 
ne  puisse  lui  échapper.  Joseph  qu'allez-vous  faire 
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pour  le  dérober  à  sa  cruauté  î  Rien.  Plein  de  con- 
fiance aux  soins  de  la  Providence  qui  ne  lui  a  jamais 
manqué,  il  ne  sait  même  pas  ce  qui  se  trame  contre 
Jésus.  Dieu  veille  sur  ceux  qui  se  confient  en  lui  ; 
il  vient  au  secours  de  Joseph  au  temps  opportun,  et 
lui  envoie  son  Ange  pour  l'avertir,  pendant  la  nuit, 
du  danger  dont  Jésus  est  menacé.  Mais  pourquoi 
l'Ange  ne  se  présente-t-il  pas  à  Joseph  pendant  le 
jour  1  C'est  qu'il  veut  par  là  honorer  sa  foi  et  la 
faire  connaître  ;  il  veut  montrer  combien  il  jugeait 
ferme  et  vive  la  foi  d'un  homme  qui,  pour  croire  les 
mystères  qu*on  lui  annonçait,  n'avait  pas  besoin  de 
voir  de  ses  jeux  les  ambassadeurs  célestes  tout  rayon- 
nants de  lumière  et  de  gloire.  Mais  quel  exemple 
de  fidélité  à  suivre  les  ordres  du  Ciel,  Joseph  ue 
nous  donne-t-il  pas  î  Et  que  serait-il  arrivé,  s'il  eût 
voulu  examiner,  attendre.,  différer  l'exécution  des  vo- 
lontés du  Seigneur  ?  Jésus  !  que  seriez-vous  deve- 
nu ?  Habitué  à  entendre  la  voix  de  Dieu  et  à  la 
suivre,  Joseph  semble  dire  par  son  silence,  comme 
Samuel  :  *<  Me  voici,  ordonnez  ce  qu'il  vous  plaira, 
^*  vous  serez  aussitôt  obéi  :  j'adore  vos  volontés, 
''  trop  heureux  que  vous  vouliez  bien  me  les  faire 
^'  connaître."  O  bon  Joseph  !  obtenez-moi  la  docilité 
de  votre  cœur. 

2o  Dieu  fait  toujours  connaître  sa  volonté  aux 
hommes,  même  à  ceux  qui  refusent  d'entendre  sa 
voix  ;  mais  ce  n'est  pas  toujours  de  la  même  maniè- 
re. Aux  uns,  c'est  en  se  servant  d'une  touche  secrète 
de  sa  grâce  qui  agit  fortement  sur  leur  cœur  ;  aux 
autres,  c'est  en  les  poursuivant  continuellement  par 
les  aimabltfs  persécutions  de  son  amour  ;  quelquefois, 
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c'est  en  enfonçant  clans  leur  âme  un  trait  amer  qui 
né  laisse  point  de  repo^  jusqu'à  ce  qu'on  se  soit  ren- 
du ;  d'autres  fois,  c'est  dans  une  lecture,  une  instruc- 
tion, une  conversation.  En  eftet,  confïbien  de  fois 
n'avons-nous  pas  entendu  une  voix  au  fond  de  notre 
cœur  qui  nous  criait  ;  Je  veux  tout  ton  cœur  ;  je  le 
veux  san?  partage.  Et  nous  étourdis,  nous  avons 
endurci  notre  cœur.  Combien  de  fois  ne  nous  som- 
mes-nous pas  sentis  portés  à  pratiquer  la  vertu,  à 
servir  fidèlement  le  Seigneur  ;  mais  nous  avons  été 
arrêtés,  ici^  par  une  attache,  là,  par  une  chaîne  que 
nous  n'avons  p^s  voulu  rompre  :  et  Dieu  n'a  pu  rem- 
porter la  victoire.  Quoi  !  mon  Dieu  !  j'ai  été  fort 
contre  vous  ;  j'ai  osé  l'être  plus  que  vous  ?  Ah  !  y^. 
déteste  ma  conduite  ;  je  vous  demande  pardon  d'a- 
voir si  souvent  résisté  à  vos  aimables  volontés.  Dai- 
gnez encore  parler  à  mon  cœur,  et  vous  serez  obéi. 
Oui,  suivons  les  inspirations  de  la  grâce,  c'est  à  cette 
fidélité  que  tous  les  saints  doivent  leur  salut  :  voyez 
saint  Ignace  saint  Augustin,  saint  Paul,  saint  Antot» 
ne,  sainte  Magdeleine,  saint  François  de  Borgia, 
saint  François-Xavier.  C'est  au  contraire  en  ré- 
sistant à  ces  grâces  que  les  damnés  doivent  leur  perte 
irréparable  ;  ils  ne  sont  dans  les  abîmes  que  parce 
qu'ils  n'ont  pas  profité  des  grâces  que  Dieu  leur  a 
faites.  Si  donc  aujourd'hui,  ô  saint  Joseph  !  l'Ange 
parle  à  mon  cœur,  attirez  sur  moi  beaucoup  de  grâces, 
pour  qu'elles  puissent  enfin  triompher  de  ce  cœur,  hé- 
las î  déjà  blasé  par  mes  résistances. 

* 

EXEMPLE. 

Une  fervente  religieuse  était  travaillée  de  tenta- 
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tions  importunes  qui  la  faisaient  tomber  dans  la  pu- 
sillanimité, la  défiance  et  le  découragement.  Elle 
s'adressa  à  la  sainte  Vierge  pour  obtenir  la  délivran- 
ce de  ses  peines,  et  elle  ajouta  que  si  elle  ne  jugeait 
pas  à  propos  de  lui  accorder  cette  faveur,  elle  dai- 
gna du  moins  lui  désigner  un  saint  auquel  elle  pût 
recourir  avec  confiance  comme  au  père  de  son  âme 
pour  q^ue  Dieu  voulût  bien  exaucer  ses  vœux.  A  pei- 
ne cette  prière  fût-elle  fu.e,  qu'elle  sentit  couler 
dans  son  cœur  un  flçuve  de  paix  et  de  joie  intérieure. 
En  même  temps,  elle  vit  des  yeux  de  l'âme  saint  Jo- 
seph, qui  lui  fut  représenté  comme  étant  celui  de  tous 
les  bienheureux  que  la  sainte  Vierge  aimait  le  plus, 
soit  en  sa  qualité  d'époux,  soit  à  raison  de  Fexcellen- 
ce  de  ses  vertus  qui  le  rendaient  digne,  entre  tous 
les  autres,  d'être  le  maître  et  le  père  des  âmes  inté- 
rieures. Dès  lors  la  religieuse  s'abandonna  toute  en- 
tière à  la  conduite  de  sant  Joseph,  et  ne  le  regarda 
plus  que  comme  un  père  aussi  tendre  que  puissant. 
Le  Saint,  de  son  côté,  fit  bientôt  ressentir  à  la  dé- 
vote fille  les  effets  de  si  protection,  en  la  délivrant 
de  toutes  ses  peines  intérieures  :  et  si,  depuis,  quel- 
que tentation  venait  l'assaillir,  elle  n'avait  qu'à  se  je- 
ter comme  un  enfant  entre  les  bras  de  ^:on  père  ;  à 
l'instant  elle  recouvrait  la  paix  de  l'âme  et  le  recueil- 
lement intérieur.  {Patrignaniy  liv»  2,ch.  3.) 

Marie  conçue,  etc. 

Je  vous  salue  Joseph,  e»c. 

Un  Pater  et  un  Ave  pour  nos  parents. 
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15e  JOVIL 

1.  Joseph  obéit  ;  il  réveille  Jésus  et  Marie. 
2.  Obéir  promptement  et  sans  murmurer. 


lo  L'ange  apparaît  en  songe  à  Joseph  et  lui  dit  : 
Levez-vous^  prenez  P Enfant  et  sa  Mère^  fuyez  en 
Egypte  et  restez-y  jusqu'à  ce  que  Je  vous  le  dise, 
parce  niùHirode  cherchera  V Enfant  pour  le  faire 
mourir.  Que  ces  paroles  sont  courtes  !  que  ces  or- 
dres sont  précis  !  Mais  à  quelles  difficultés  n^est  pas 
sujette  leur  exécution  î  Et  que  n'aurait  pas  eu  à  re- 
présenter un  cœur  moins  obéissant  que  celui  de  Jo- 
seph ?  D'abord,  c'était  pendant  la  nuit  que  l'ordre 
était  donné,  et  il  fallait  partir  tout  de  suite.  Pour- 
quoi ne  pas  attendre  au  moins  que  le  jour  paraisse  1 
Les  préparatifs  pour  un  aussi  long  voyage  ne  sont 
pas  faits,  et  cependant  il  serait  nécessaire  d'avoir  des 
provisions  dans  un  pays  désert  où  il  n'y  a  ni  hôtelle- 
ries, ni  habitations,  où  on  ne  trouve  pas  même  un  ar- 
bre pour  se  mettre  à  l'abri  des  ardeurs  du  soleil. — 
Quel  voyage  pour  un  Enfant  si  jeune  et  une  Mère  si 
faible  I  —Et  pourquoi  en  Egypte  î  N'est-il  donc  pas 
de  pays  plus  rapproché  où  Ton  puisse  se  retirer  î — 
Pourquoi  aller  dans  un  pays  rempli  d'idolâtres  ?  A 
quels  périls  ne  sera-t-on  pas  exposé  au  milieu  d'eux  î 
N'est-ce  pas  éviter  un  danger  pour  tomber  dans  un 
autre  ?---Dieu  ne  pourrait-il  pas  frapper  le  prince 
cruel  qui  donne  îî<î  semblables  ordres,  ou  du  moins 
entourer  de  sa  protection  et  rendre  invisible  celui  qui 
est  l'objet  de  ses  poursuites  l  Enfin,  combien  de 
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temps  faudra-t-il  rester  dans  ce  pays  ?  C'est  ainsi 
que  nous  aurions  raisonné  ;  c'est  ainsi  que  nous  rai- 
sonnons tous  les  jours  :  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  de 
Joseph  :  il  se  lève  ;...  il  s'approche  de  Jésus  et  de 
Marie  ;...  il  les  voit  tous  les  deux  dormir  d'un  som- 
meil paisible  et  doux.  O  Marie  !  ô  Jésus  !  votre 
sommeil  fait  l'admiration  des  anges  et  des  hommes. 
Quel  miroir  de  la  pureté  et  de  la  tranquilité  de  votre 
àme  ! — Joseph  les  réveille  et  fait  part  à  Marie  des 
ordres  du  Ciel.  L'ifitKHiente  Marie,  obéissante  com- 
me son  époux,  se  levé,  prend  son  Jésus  entre  ses 
bras,  presse  son  trésor  cdntre  son  cœur,  et  se  met  en 
I  route  avec  Joseph.  O  prompte  et  aveugle  obéissance, 
que  tues  belle  !  que  tu  renfermes  de  douceurs  et  de 
I  charmes  ! 

2o  Obéissons-nous  de  la  même  manière  ?  et  n'a- 
vons^nous  pas  toujours  des  représentations  à  faire  à 
«eux  qui  nous  commandent,  lorsque  leurs  ordres  ne 
nous  reviennent  pas  ?  Nous  savons  alors  faire  res- 
sortir les  difficultés  qui  existent,  et  que  nous  ne  man- 
[quons  pas  d'exagérer  ;  souvent  nous  en  faisons  naître 
ià  où  il  n'7  en  a  pas.  Gens  de  peu  de  foi  !  Nous 
lavons  toujours  peur  d'obéir,  comme  s'il  n'était  pas 
écrit  que  Fhomme  obéissant  remportera  la  victoire 
(!)•  Quoi  !  l'exemple  de  Joseph  et  de  Marie  n'est- 
il  pas  assez  puissant,  et  celui  de  Jésus  qui  fut  obétS" 
mntjusqu*à  la  mort  etjusgiûà  la  croiXy  ne  con- 
damne-t-il  pas  notre  conduite  (2)î  Pensons  donc  <i 

(1)  Vir  obediensloquetur  victoriam^  Prov.,  21,  29. 

(2)  Factus  obediens  usque  ad  mortem.  mortem  autem  cru» 
ris,  Phili.,  2,  8. 
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celui  gui  a  souffht  de  la  part  des  pécheurs  tant 
de  contradictions^  afin  de  relever  notre  courage 
(1).  JSous  n'avons  pas  encore  eu  du  sang  à  ré- 
pandre pour  obéir  :  nous  n'avons  pas  encore  été  mis 
à  cette  épreuve,  et  nous  avons  oublié  la  consolaition 
dont  cette  obéissance  devait  être  suivie.  O  Joseph! 
faites  donc  que  j'obéis>e  proinptement  à  ceux  qui 
sont  au-des^u*$  de  moi,  comme  tenant  la  place  de 
Dieu.  Renonçons  à  notre  volonté  propre  ;  c'est 
elle  qui  peuple  l'enfer  :  "  Otez-Ià,  dit  un  Saint,  et  il 
"  n'y  aura  plus  d'enfer.'^  C'est  au  contraire  l'obéis- 
sance qui  peuple  le  ciel.  O  Joseph  !  faites  que  vos 
enfants  soient  obéi*^s  mt-  comme  vous, 

EXEMPLE. 

Un  avocat  au  parlement  du  Dauphiné  se  trouvait 
à  Lyon  pendant  la  peste  qui  affligea  cette  ville  dans 
l'année  1638.  Il  vit  un  de  ses  enfants  attaqué  du 
ma!  pestilentiel,  avec  tous  les  signes  qui  présageaient 
une  mort  prochaine  et  inévitable.  Ce  père  chrétien 
ne  perdit  pas  courage;  il  s'adressa  à  saint  Joseph, 
et  lui  promit,  s'il  lui  rendait  son  fils,  d'aller  pendant 
neuf  jours  entendre  la  messe  dans  son  église,  d'y  faire 
brûler  des  cierges  en  son  honneur,  enfin  d'y  placer 
un  ga;  wto  dont  l'inscription  rappellerait  le  bienfait  j 
dû  à  son  intercession.  Cependant  les  médecins  vin- 
rent visiter  le  jeune  pestiféré  ;  ils  le  trourèrent  dansl 


(1)  Recogitale  euvi  qui  talem  sustimit  à  peccaioribw  ad- 
versùiïi  semetip8umcontradidio7iem^  ut  ne  fatigémini^  aminu\ 
vestris  déficientes.  Héb.,  12,  3. 
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un  état  si  déi'IoraWe,  qu'ils  ordonnèrent  de  le  porter 
sur-le-champ  au  Lazaret,  ne  lai  donnant  plws  que 
(Jeux  heures  de  vie.  L'ordre  s'exécuta  ;  mais  à  peine 
arrivé  au  Lazaret,  l'enfant  se  trouva  subitement 
guéri  :  et  le  père,  ptein  de  r 'conniissance  pour  son 
glorieux  bientaiteur,  se  hâta  d'accomplir  le  vœu  qu'il 
avait  fait.  (Patrignanif  liv,  2,  ch,  5.) 

Marie  conçue,  etc.  • 

Je  vous  saiue,  Joseph,  etc. 

Un  Pater  et  un  Ave  !>our  tous  nos   bienfaiteurs- 


w  -a^ 


~U:  -  —  i 


.Jj-V 


16e  JOUR. 

1.  Joseph  en  route  avec  Marie  ;  de  temps  en  temps 

il  porte  Jésus. 
2.  Actions  de  grâces  après  la  communion.  • 


ti-  '■■ 


lo  A  Jérusalem,  Hérode  est  dans  une  agitation 
continuelle,  rien  ne  peut  le  calmer,  les  remords  que 
lui  causent  ses  ordres  cruels  ajoutent  à  ses  angoisses  ; 
les  habitants  sont  dans  la  consternation,  le  sang  des 
innocents  coule  de  tous  côtés,  mais  feur  âme  s'envoie 
au  ciel  qu  ils  gagnent  sans  le  connaître.  Leurs  pères 
sont  dans  une  profonde  douleur,  et  leurs  mères  ver- 
sent d'abondante^)  larmes.  Dans  la  maison  de  Naza- 
reth, Jésus  dort  iranquiliement  à  côté  de  sa  mère. 
Joseph  part  avec  Marie  et  son  divin  Enfant.  Après 
être  sortis  de  la  Judée,  ils  prennent  la  route  de  l'E- 
gypte en  silence  et  dans  un  bien  pauvre  équipage. 
Tout  devrait  les  inquiéter  ;  mais  les  cœurs  de  Joseph 
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et  de  Marie  sont  tranquilles,  parce  qu'ils  ont  Jésus 
avec  eux  :  c'est  lui  qui  adoucit  les  amertumes  et  les 
change  en  vraies  délices.     Le  moment  du  repas  ar- 
rive.... ils  ont  bien  peu  de  choses...  mais  ils  n*j  son- 
gent même  pas...  Ah  !  c'est  que  Jésus  est  leur  nour- 
riture.   Le  soir  arrive...  où  s'arrêter  1  on  ne  ren- 
contre pas  même  un  arbre...  Joseph  s'écarte  un  peu 
du  chemin,  Marie  le  suit...  elle  prend  Jésus  et  le 
fait  reposer  sur  son  sein...  Jésus  ferme  les  jeux... 
Marie  dort...  Joseph  les  couvre  de  son  manteau  et 
veille  à  côté  d'eux.    Ses  yeux  s'arrêtent  sur  Jésus... 
et,  au  moment  où  ils  allaient  verser  des  larmes,  son 
cœur  est  inondé  de  consolations,  il  surabonde  de  joie. 
O  anges  saints  !  soyez  témoms  de  ce  beau  spectacle  ; 
éloignez-vous  de  Jérusalem,  venez  ici  et  admirez, 
aimez  Jésus,  Marie  et  Joseph.     On  se  lève,  et  Jo- 
seph se  charge  à  son  tour  du  précieux  dépôt,  il  le 
presse  contre  son  cœur  et  oublie  les  fatigues  du  voya- 
ge.    Heureux  moments  !  vous  dédommagez  de  bien 
de  souffrances  passées.     Il  ne  pense  plus  à  rien  :  Jé- 
sus seul  l'occupe,  avec  lui  les  jours  sont  sereins  ;  c'est 
un  soleil  qui  dissipe  tous  les  nuages  de  tristesse.  0 
heureux  Joseph  !  ô  heureuse  Marie  !  Jésus  seul  fait 
tout  votre  bonheur. 

2o  Nous  sommes  aussi  voyageurs  :  quelquefois  no-| 
tre  chemin  est  rempli  d'écueils  qui  nous  blessent,  de 
traverses  qui  nous  accablent.  Mais  Dieu  a  su  nous  j 
préparer  des  secours  et  des  soulagements.  Quelquefois 
nous  faisons  la  sainte  communion,  et  alors,  comme  Jo- 
seph et  même  plus  que  lui,  nous  sommes  avec  Jésus. 
Dans  notre  cœur  où  il  repose,  il  nous  fortifie,  il  nous] 
encourage,  il  fait  couler  la  vie  dans  nos  veines,  il  faiij 
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germer  et  croître  les  vertus^  il  nous  console  et  dissipe 
les  ténèbres  qui  environnent  notre  âme,  il  essuie  nos 
larmes  et  nous  comble  de  joie.  Alors  nous  nous 
écrions  :  Je  ne  crains  rien,  Jésus  est  avec  mai.  Ce 
n^ est  plus  mai  qui  vis  y  c^est  Jésus  gui  vit  en  mai. 
Profitons  du  temps  que  nous  consacrons  à  l'action  de 
grâces  après  la  communion,  ce  sont  les  moments  les 
plus  précieux  de  la  vie.  Parlons  à  Jésus  comme  un  pau« 
vre  à  un  riche,  comme  un  malade  à  sou  médecin,  comme 
un  enfant  à  son  père,  comme  un  frère  à  son  frère^  com- 
me un  ami  à  son  ami.  Ouvrons-lui  notre  cœur  et  il 
le  remplira  de  ses  richesses.  Si  donc  nou3  souffrons, 
si  nous  sentons  les  rigueurs  de  ia  pai  reté,  allons  à 
Jésus,  quM  soit  notre  nourriture  et  aotre  consolation. 
Si  quelquefois  notre  lit  est  tro  j  U'ir,  pensokis  au  som- 
meil que  Jésus  et  Marie  prirent  sur  la  terre  ;:.;e  ; 
mettons  aussi  Jésus  sur  notre  cœur  qui  veillera  avec 
Joseph  pendant  que  nos  yeux  seront  fermés  par  le 
sommeil.  Mon  Dieu,  que  vous  êtes  bon  de  tous  être 
ainsi  donné  en  nourriture  à  vos  enfants  dans  cette 
terre  d'exil,  dans  ce  pèlerinage  !  Dans  le  chemin  de 
la  vie,  nous  vous  trouvons  partout,  ô  pain  des  An- 
geSy  devenu  pain  du  v  yyageurj  il  ne  tient  qu'à  nous 
de  vous  prendre,  pourquoi  ne  le  faisons-nous  pas  plus 
souvent  et  avec  plu^^  de  ferveur  ? 

EXEMPLE. 


Dans  un  vovage  que  sainte  Thérèse  faisait  avec 
plusieurs  de  ses  religieuses,  pour  aller  fonder  un  mo- 
nastère qui  devait  porter  le  nom  de  saicit  Joseph,  le 
Saint  les  sauva  toutes  d'une  mort  certaine  et  inévi- 
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table.     Le  voiturier  s'étant  égaré  dans  ses  lieux  dif- 
ficiles, les  chevaux  emportèrent  la  voiture  vers   des 
précipices.     Thérèse,  sur  le  borJ  de  l'abîme  qui  al- 
lait tout  engloutir,  vit  ses  compagnes  saisies  d'effroi  : 
"  Mes  chères  filles,  leur  dit  elle,  mes  chères  sœurs, 
"  le  seul  mojen  d'échapper  à  la  mort,  c'est   de   re- 
"  courir  à  notre  bon  père  saint  Joseph,  et  d'implorer 
"  son  assistance."  Elles  le  firent,  et  tout  à   coup  on 
entendit  sortir  da  fonds  de  l'abîme  où  elles  allaient 
être  précipitées,  une  voix  qui  leur  dit:  *^  Arrêtez, 
**  arrêtez,  si  tous  faites  un  pas  de  plus,  vous  périssez 
**  toutes."  A  cet  ordre,  les  chevaux  s'arrêtèrent,  et 
les  religieuses   demandèrent  de  quel  côté  il  fallait 
tourner.     La  voix  leur  indiqua. un  endroit  qui  ne  pa- 
raissait pas  moins  dangereux  que  celui  où  elles  étaient. 
Elles  obéirent  néanmoins,  et  à  l'instant  elles  se  vi* 
rent  hors  de  péril.  Alors  le  voiturier  et  les  guides  se 
mirent  en  devoir  de  chercher  jusque  dans  le  précipice, 
celui  qui  leur  avait  parlé,  afin  de  lui  rendre  grftce  ; 
mais  ils  ne  trouvèrent  ni  homme  ni  aucun  vestige  hu- 
main.    De  son  côté,  sainte  Thérèse,  qui  avait  re- 
connu la  voix  à  laquelle  on  devait  un  avis  si  charita- 
ble et  si  important,  ne  put  en  garder  le  secret  :  "  Mes 
"  chères  Filles,  dit-elle  avec  émotion,  c'est  bien  en 
*'  vain  que  nos  guides  cherchent  celui  qui  nous  a 
**  sauvées  de  la  mort  ;  notre  libérateur,  c'est  notre 
"bon   père   saint  Joseph."    {Patî-ignani,  liv.  2, 
ch.  1.) 

Marie,  conçue,  etc. 

Je  vous  sîtiue,  Joseph,  etc. 

Un  Pater  et  un  Ave  pour  nos  ami-. 
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lYe  JOUR. 
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1.  Joseph  en  Egypte',  au  milieu  des  païens,  se  conserve 
lUuA    u...      pur  avec  Jésus  et  Marie. 

2.  Fuite  des  mauvaises  compagnies. 


iifi. 


yj' 


lo  La  sainte  famille  est  arrivée  en  Egypte  ;  mais 
où  loger]...  où  se  retirer]...  ils  sont  pauvres....  Ah! 
mon  Dieu  !  que  firent-ils  alors  jusqu'à  ce  que  Joseph, 
par  le  produit  de  son  travail,  pût  venir  à  leur  se- 
cours].... que  peuvent  faire  des  pauvres]....  Mais 
Jésus  est  en  Egypte....  il  est  sauvé  et  il  sanctifie  ce 
pays  qui  devait  plus  tard  produire  tant  de  saints  ;  il 
donne  la  fertilité  au  disert  qui  dev.ût,  dans  la  suite, 
faire  germer  tant  de  solitaires  et  d'anachorètes.  Jo^ 
sepb,  lui,  va  travailler  pour  faire  subsister  Jésus  et 
Marie.  Mais  qu'il  souffre  en  voyant  l'idolâtrie^  le 
règne  du  démon  établi  de  toutes  parts,  et  les  infor* 
tunés  habitants  de  ces  contrées  livrés  aux  vices  les 
plus  honteux  !  Cependant,  sont  cc&ur  toujours  uni  à 
ceux  de  Jésus  et  de  Marie,  est  préservé  du  souffle 
empoisonné  du  démon  ;  il  travaille  loin  de  Jésus, 
^nais  son  cœur  reste  à  ses  côtés  ;  et  le  soir,  lorsqu'il 
revient,  il  presse  contre  sa  poitrine  le  bon  Jésus  qui 
le  console  de  ses  peines,  et  lui  révèle  les  pensées  de 
miséricorde  qu'il  a  sur  ce  pays.  C'e>t  ainsi  que  les 
scandales  dont  il  est  témoin,  loin  d'affaiblir  sa  foi, 
contribuent  au  contraire  à  la  soutenir  et  à  rangmen- 
ter.  Ils  lui  apprirent  même  à  compatir  aux  misères 
de  ses  frères,  et  à  prier,  afin  que  le  règne  de  Jésus 
^'établisse  sur  les  ruines  de  l'empire  du  démon.  Aussi 
emarque-t-on  que  le  nom  de  Joseph  a  été  connu  dans 
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toutes  les  missions  dont  Dieu  Pa  établi  le  protecteur. 
Son  culte  a  passé  en  Asie,  en  Afrique  et  en  |Améri- 
que.  En  Turquie,  les  Latins  et  les  Grecs  l'hono- 
rent ;  le  premier  des  Tonquinois  qui  furent  baptisés, 
reçut  le  nom  de  Joseph  ;  les  sauvages  du  Nouveau- 
Monde  l'invoquent,  et  parmi  les  nombreuses  réduc- 
tions du  Paraguay,  celle  de  saint  Joseph,  à  peine 
établie,  dut  à  son  puissant  ^protecteur  la  gloire  d'a- 
voir attiré  au  christianisme  six  peuplades  sauvages  qui 
l'environnent. 

2o  Nous  vivons  aussi  en  Egypte  ;  ce  ne  sont  pas,. 
n  est  vrai,  des  idoles  comme  celles  des  Egytiens  qui 
font  chanceler  la  vertu  la  mieux  affermie,  mais  se  sont 
les  mauvais  exemples  des  chrétiens.  O  bon  Joseph  ! 
qui  est-ce  qui  nous  sauvera  des  dangers  multipliés  que 
nous  courons  sur  cette  mer  si  fertile  en  naufrages  î 
qui  nous  arrachera  à  la  rage  du  lion  qui  rugit  autour 
de  nous  1  Nous  avons  vu  les  colonnes  du  ciel  ébran« 
lées,  nous  avons  vu  des  cèdres  tomber  ;  que  devien« 
drons-nous  ?  Ah  !  protégez-nous,  faites  que  nous  ne 
nous  séparions  jamais  de  Jésus,  de  Marie  et  devons; 
dans  une  si  sainte  compagnie,  nous  ne^pouvons  nous 
perdre.  Obtenez-nous  la  grâce  de  fuir  toute  notre 
vie  les  mauvaises  compagnies.  C'est  presque  toujours 
un  ami  p^'^iide  qui  est  la  cause  de  notre  perte  ;  c'est 
de  lui  dont  le  démon  se  sert  pour  nou^  faire  tomber 
dans  ses  filets,  et  nous  précipiter  ensuite  dans  l'abt- 
me.  Presque  tous  les  infortunés  jeunes  gens,  qui  se 
perdent,  doivent  leur  éloignement  de  l'aimable  Jé- 
sus, de  la  tendre  Marie  et  du  bon  Joseph,  à  un  ami 
pervers.  O  Joseph  !  préservez-nous  de  leur  société 
si  funeste  à  notre  âme,  afin  que  nous  ne  leur^  deve- 
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nions  pas  semblables,  et  que  nous  vous  restions  tou- 
jours fidè*?s. 

'         EXEMPLE. 

L'an  163,1,  il  s'ouvrit  au  mont  Vésuve,  un  vaste 
cratère,  d'où  sortit  un  tel  déluge  de  feu  et  de  cen- 
dres, que  semblable  à  un  fleuve  débordé,  la  lave  brû- 
lante couvrit  les  contrées  voisines,  et  en  particulier 
le  lieu  appelé  la  Tour  du  Grec.  Dans  ce  lieu  de- 
meurait une  femme  nommée  Camille,  très-dévote  à 
saint  Joseph  ;  elle  avait  chez  elle  un  jeune  enfant  de 
cinq  ans,  son  neveu  qui  s'appelait  Joseph.  Four 
échapper  à  ce  fleuve  de  feu,  elle  prit  l'enfant  entre 
ses  bras  et  se  mit  à  fuir.  Mais  suivie^de  près  par  la 
lave,  et  trouvant  le  passage  fermé  par  un  grand  ro- 
cher qui  s'avançait  dans  la  mer,  elle  se  vit  exposée 
au  double  danger,  ou  d'être  atteinte  et  consumée  si 
elle  s'arrêtait,  ou  de  se  nojer  si  elle  sautait  dans  la 
mer.  En  ce  moment  critique,  la  pauvre  femme  se 
souvient  de  son  Protecteur  r  "  Saint  Joseph,  s'écria- 
'^  t-elle,  je  vous  recommande  votre  petit  Joseph,  c'est 
'<  à  vous  de  le  sauver."  A  ces  mots,  n'ayant  plus  de 
temps  à  perdre,  elle  dépose  l'enfant  sur  le  rocher  et 
saute  hardiment  du  haut  en  bas,  du  côté  qui  regar- 
dait la  mer.  Le  saut  fut  des  plus  heureux  ;  au  lieu 
de  tomber  dans  les  flots  comme  elle  devait  faire,  bon 
gré,  malgré,  elle  tomba  sur  le  gravier  et  ne  se  fit 
point  de  mal.  Elle  était  sauvée,  mais  sa  peine  fut 
grande  au  souvenir  de  l'enfant  qu'elle  avait  laissé  à 
la  merci  des  flammes.  Elle  se  mit  à  courir  çà  et  là, 
toute  hors  d'elle-même,  et  déplorant  son  malheur. 
Tout  à  coup  elle  s'entendit  appeler  par  son  nom  : 
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c'était  la  voix  du  petit  neveu  qui  venait  à  sa  rencon- 
tre, plein  de  vie  et  tout  joyeux.  "  O  Dieu  !  s'écria 
"  Camille,  en  le  serrant  entre  ses  bras,  qui  donc,  cher 
"  enfant,  a  pu  te  faire  échapper  aux  cendres  qui  de- 
"  vaient  te  consumer  ?  C'est  saint  Joseph,  répondit 
"  l'enfant  en  riant  ;  c'est  saint  Joseph  à  qui  vous  m'a- 
**  viez  laissé  en  garde  ;  il  m'a  prit  par  la  main  et  m'a 
"  conduit  jusqu'à  l'endroit  où  vous  m'avez  vu."  Aus- 
sitôt la  pieuse  Camille,  pleurant  de  joie,  se  jeta  à  ge- 
noux pour  ren  fre  grâces  à  son  aimable  protecteur, 
des  deux  miracles  qu'il  venait  d'opérer  à  la  fois,  en 
préservant  son  neveu  des  flammes  qui  allaient  l'at- 
teindre, et  elle-même  des  flots  où  elle  devait  natu- 
rellement tomber  et  périr.  (Patrignani,  liwe  2, 
ch.  5.) 

Marie  conçue,  etc. 

Je  vous  salue,  Joseph,  etc. 

Un  Pater  et  un  Aae  pour  tous  nos  ennemis. 
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18e  JOUR. 


?     ^oseph  et  Marie  cherchent  Jésus  ;   ils  le  trouvent 
dans  le  temple  de  Jérusalem. 

2.  Empressement  à  chercher  Jésus  après  Tavolr  perdu. 


lo  Jésus  allait  toutes  les  années  à  Jérusalem 
pour  y  célébrer  la  Pâque.  Or,  il  arriva  qu  a  l'âge  de 
douze  ans,  il  resta  dans  le  temple.  Comme  c'était 
la  coutume  que  les  hommes  se  réunii^saicnt  pour  retour- 
ner chez  eux,  et  que  les  femmes  se  réunissaient  aussi 
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de  leur  côté  pour  faire  ensemble  le  voyage,  Marie  crut 
que  Jésus  était  avec  Joseph,  et  Joseph  pensa  qu'il 
était  avec  sa  mère.  Après  avoir  marché  tout  le  jour, 
on  se  rejoignit,  et  alors  Marie  et  Jo^-eph  virent  qu'il 
ne  les  avait  pas  suivis.  Qu'on  juge  ici  de  la  douleur 
de  Marie  et  de  Joseph!  Jésus,  leur  amour,  leur  con-. 
solation,  leur  vie,  n'était  pas  avec  eux  !....  où  est  il 
donc!...  **Ah!  serait-il  arrivé,  dit  Joseph,  le  mo- 
ment où  Pâme  de  Marie  doit  être  percée  d'un  glaive 
de  douleur?  Le  successeur  d'Hérode  l'aurait-il  fait*^ 
saisir?...  l'aurait-on  mis  à  mort  ?..."  Que  ne  fait 
pas  imaginer  la  crainte  dans  un  cœur  qui  aime  ?  ïh 
reviennent  le  lendemain  sur  leurs  pas  ;  après  l'avoir 
inutilement  cherché  chez  les  personnes  de  leur  con- 
naissance, ils  ne  le  trouvent  que  le  trobième  jour,  à 
Jérusalem,  dans  le  temple,  au  milieu  des  docteurs. 
Que  ne  firent  pas  Marie  et  Joseph  pour  trouver  leur 
jcher  Jésus  ?  que  de  courses  !...  que  d'informations  !.•• 
que  de  soupirs  !...  que  de  larmes!  que  de  prières! 
Mais  si  la  douleur  était  profonde,  elle  était  calme  et 
résignée.  Ah!  bon  Joseph,  avec  quelle  ardeur  vous 
secondiez  les  désirs  de  Marie?  Mais  enfin  le  Sau- 
veur qui  n'avait  permis  cette  séparation  que  pour 
vous  éprouver,  vous  ménagea  un  plaisir  bien  doux  et 
une  surprise  bien  agréable,  lorsque  vous  le  vîtes  au 
jnulieu  des  docteurs,  et  qu'ensuite  il  vous  fut  permis 
de  le  presser  contre  votre  cœur. 

2o  On  peut  perdre  Jésus  de  deux  manières.  D'a- 
bord on  peut  n'éprouver  plus  ses  faveurs,  sans  perdre 
pour  cela  sa  grâce.  Alors,  si  nous  n'avons  pas  de 
[reproches  à  nous  faire,  soufirons  cette  épreuve,  elle 
nous  sera  utile  j  c'est  ainsi  que  la  vertu  jette  de  pro- 
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fondes  racines  dans  nos  cœurs^  et  que  nous  apprenons 
à  ne  travailler  que  pour  Dieu  seul,  sans  nous  cher- 
cher nous-mêmes.     Si,  au  contraire,  Jésus  veut  nous 
punir  de  quelque  infidélité,  conservons  le  calme  de 
notre  âme,  rentrons  dans  le  recueillement  intérieur, 
pratiquons  la  mortification,  et  attendons  avec  patien- 
ce le  retour  de  la  consolation.     Mais  si  nous  avons 
perdu  Jésus  par  le  péché,  si  le  démon  est  ?enu  pren- 
dre sa  place  ;  ah  !  ne  cherchons  ni  paix,  ni  repos,  que 
nous  n'ayons  chassé  î^  tjran  cruel  que  nous  nous  som- 
mes donnés,  pour  remettre  en  possession  de  notre 
âme  notre  bon  Maître  qui  attendait  à  la  porte  de  no- 
tre cœir  que  nous  en  ouvrissions  l'entrée.  Cherchons- 
le,  comme  Joseph  et  Marie,  et  la  nuit  et  le  jour  ; 
cherchons-le  surtout  dans  nos  églises  ;  allons    prier 
un  prêtre  de  nous  introduire  auprès  de  lui,  en  lui 
confessant  notre  faute.     Mais  ne  nous  décourageons 
jamais,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  il  n'en  peut 
7  avoir  aucun.  Fortifions  notre  volonté  par  la  prière  ; 
adressons-nous  à  Marie,  à  Joseph,  et  ils  nous  condui- 
ront avec  eux  au  temple,  où  ils  nous  le  montrerons 
plein  d'amour,  de  grâces  et  de  beauté. 


EXEMPLE. 

Un  élève  était,  depuis  longtemps,  réduit  par  sa 
mauvaise  santé,  à  ne  pouvoir  suivre  que  de  loin  sa 
classe.  L'un  de  ses  maîtres  lui  ajant  suggéré  l'idée 
d'entreprendre  une  neuvaine  en  l'honneur  de  saint 
Joseph,  il  s'j  résolut  avec  une  ferme  espérance  de 
guérir.  Mais  à  peine  était-elle  commencée,  qu'il  se 
sentit  bien  plus  de  mal  qu'auparavant,  et  fut  obligé 
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de  garder  le  lit.  Tant  mieux^  dit-il,  07i  n'^en  verra 
ie  plus  manifestement  quel  est  le  pouvoir  de 

sai?ît  Joseph,     Il  dit  vrai  ;  car  à  la  fin  de  la  neuvai- 

le,  il  se  trouva  complètement  guéri  et  assez  fort  pour 
Ireprendre  ses  études,  et  se  mettre  au  niveau  de  sa 
|classe.    Peu  après,  sa  sœur  lui  ayant  mandé  qu'elle 

itait  malade,  il  lui  répondit  qu'il  connaissait  un  spé- 
Icifique  souverain,  qu'elle  n'avait  qu'à  invoquer  saint 
[Joseph,  et  que  celui  qui  avait  guéri  le  frère,-  saurait 

)ien  aussi  guérir  la  îsœur.  {Patrig7iani^  liv.  2,  ch. 

Marie  conçue,  etc. 

Je  vous  salue,  Joseph,  etc. 

Un  Pater  tt  un  Ave  pour  les  serviteurs  de  Marie. 
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19e  JOUR. 


FETES  DE  ST.  JOSEPH. 


1.  Joseph  établi  gardien  de  Tenfance  de  Jésus. 
2.  Joseph  époux  toujours  vierge  de  Marie  x 
toujours  vierge. 

lo  Celîii  qui  est  le  gardien  de  son  Seigneur 
\sera  glorifié  (1).  Dieu  dispose  tout  pour  ses  fins  ;  il 
donne  à  ses  créatures  les  qualités  propres  à  re.n- 
plir  le  but  qu'il  s'est  proposé  en  les  créant.  C'est 
I ainsi  qu'il  a  rempli  le  soleil  de  lumière  et  de  chaleur, 
et  qu'il  l'a  couronné  de  splendeur  et  de  gloire,  parce 

(1)  Qui  custos  est  Domini  mil  i^îorificntur.  Prov.  2 Y,   18* 
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qu'il  devait  être  l'œil  de  la  nature,  l'image  de  la  ma- 
jesté de  Dieu,  que  par  ses  rayons  il  devait  donner  à 
la  terre  sa  parure,  et  par  sa  chaleur,  sa  vie  et  sa  fé- 
condité. Joseph,  destiné  à  être  le  gardieji  de  l'en- 
fance de  Jésus,  dut  être  orné,  à  cause  de  cette  glo- 
rieuse  prérogative,  de  toutes  les  vertus  pour  habiter 
pendant  trente  ans  avec  le  Dieu  des  vertus.  Quelle 
pureté  pour  le  toucher  de  ses  mains  et  le  porter  dans 
ses  bras!  Quelle  humilité  pour  ne  pas  s'enorgueillir 
d'une  fonction  si  glorieuse  !  Il  exerce  son  autorité 
sur  le  Km  des  rois,  le  Dominateur  des  domina- 
teurs ;  c'est  lui  qui  le  conduit,  qui  le  nourrit  5  et  Jé- 
sus semble  n'avoir  de  volonté  que  pour  la  soumettre 
à  celle  de  Joseph.  Quelle  ne  doit  donc  pas  être  sa 
gloire  dans  le  ciel,  où  Jésus  se  plaît  à  lui  rendre  en 
élévation  ce  qu'a  mérité  son  humilité  profonde  et 
toutes  les  autres  vertus  sublimes  qu'il  a  pratiquées. 
Mais  quelle  ne  doit  pas  être  sa  puissance?.  Josepli] 
avait  été  le  père  nourricier  de  Jésus  et  l'époux  vir- 
ginal de  Marie.  Or,  tous  ces  glorieux  titres  qui,  suri 
la  terre,  Ivi  dormaient  une  si  grande  autorité,  ne  sont] 
pas  anéantis  dans  le  ciel  ;  ils  y  brillent,  au  contraire, 
d'un  éclat  incomparable  et  rendent  son  crédit  très- 
puissant  auprès  du  Roi  des  rois  et  de  la  Reine  des| 
anges:  de  sorte  qu'il  n'est  aucune  faveur  qu^il  ne  puis- 
se obtenir.  D'ailleurs,  suivant  sainte  Thérèse,  n'est- 1 
'  il  pas  établi  le  plénipotentiaire  de  Dieu,  son  tréso-| 
rier  général,  l'économe  de  toutes  ses  grâces?  Aussi, 
saint  Bernard  contemplant  les  prérogatives  et  lai 
gloire  de  S.  Joseph,  s'écrie  (1)  :  «•  C'est  là  ce  ser-| 

(1)  Serra,  2  super  Missus  est  no.  16. 
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'^  viteur  fidèle  et  prudent  que  Notre-Seigneur  a  éta- 
'<  bli  sur  sa  famille^  pour  être  le  soutien  et  la  con- 
^<  solation  de  sa  Mère,  son  père  nourricier  et  son  di- 
<<  gne  coopérateur  dans  Texécution  de  ses  desseins 
**  miséricordieux  sur  la  terre....  Quel  bonheur  pour 
"  lui  de  voir  non-seulement  Jésus-Christ,  mais  enco- 
<^  re  de  Pentendre,  de  ie  tenir  dans  ses  bras,  de  le 
"  porter  d^un  lieu  à  un  autre,  de  le  caresser,  de  l'em- 
^^  brasser,  de  le  nourrir,  d'être  admis  dans  la  partici- 
<<  pation  de  ses  ineffables  secrets  qui  ont  été  cachés 
"  aux  yeux  du  monde  !  O  prodige  d'élévation  !  ô  di- 
<^  gnité  incomparable,  s'écrie  le  pieux  Gerson  en  s'a- 
"  dressant  à  saint  Joseph  :  La  Mère  de  Dieu,  la 
*^  Reine  du  Ciel  vous  appelle  son  seigneur  ;  le  Verbe 
"  fait  chair  vous  appelle  son  père  et  vous  obéit.  O 
'*  Jésus,  ô  Marie,  ô  Joseph  !  qui  formez  sur  la  terre 
'^  une  glorieuse  Trinité,  en  qui  Tauguste  Trinité  du 
"  Ciel  met  toutes  ses  complaisances!  Que  peut-on 
"  imaginer  ici-bas  d'ausM  grand,  d'aussi  bon,  d'aussi 
«*  excellent  1" 

2o  Joseph  époux  de  Marie.  Despositwn  custodiy 
Gardez  le  dépôt  (I).  Dieu  avait  dans  le  monde  un 
précieux  dépôt  sur  lequel  il  avait  toujours  les  yeux 
ouverts.  Ce  dépôt,  c'était  la  pure  et  immaculée 
Vierge  Marie.  Il  s'était  chargé  lui-même  de  veiller 
à  sa  garde  tout  le  temps  quelle  resta  dans,  le  temple  ; 
mais  au  sortir  de  ce  saint  lieu,  qui  osera  prendre  soin; 
d'un  td  dépôt  1  qui  pourra  succéder  en  qnelque  sorte 
à  Dieu  lui-môme  ?  Ce  sera  Joseph,  amateur  ardent 


(l)  I  Tim.  6  2o.. 
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et  constant  de  la  sainte  virginité  ;  c''est  lui  qui,  sous 
le  voile  d^un  mariage  tout  virginal,  sera  chargé  de 
conserver  toute  son  éclatante  blancheur  à  ce  beau  lis 
sur  lequel  le  Dieu,  qui  se  plaît  farmi  les  lis,  repose 
avec  complaisance.  O  Joseph  !  qutl  glorieux  emploi 
le  Tout-Puissant  vous  confie  !  Comme  autrefois  le 
Chérubin  placé  à  l'entrée  du  paradis  terrestre,  vous 
êtes  chargé  de  défendre  v^e  jardin  fermé,  ce  propi- 
tiatoire sur  lequel  Dieu  repose.  Ce  n'est  pas  assez, 
vous  êtes  encore  l'époux  visjible  qui  tenez  la  place  du 
saint  Esprit,  époux  invisible  de  Marie. 

O  bienheureux  Joseph  !  je  vous  établi  aujourd'hui 
pour  être  le  gardien  de  la  pureté  de  mon  âme  et  de 
mon  corps  ;  je  vous  confie  ce  précieux  dépôt  que  je 
préfère  à  tous  les  biens  et  à  tous  les  trésors.  Ga/*- 
dez  le  dépôt,  ô  bon  saint  Joseoh  !  prenez  garde  que 
je  ne  fasse  un  jour  de  ne  l'avoir  pas  bi^n  gardé.  Mais 
pourquoi  sembler  me  défier  de  votre  bonté  î  Oui, 
pourvu  que  je  sois  sûr  que  vous  serez  fidèle  à  con- 
server le  dépôt  que  je  mets  entre  vos  mains.  "  Je 
"  viens  donc,  en  ce  jour,  quoique  je  sois  la  plus  indi- 
"  gne  des  créatures,  mettre  à  vos  pieds  les  senti- 
"  ments  affectueux  de  mon  cœur,  et  vous  répéter 
"  avec  les  anges  et  les  saints  :  Vive  le  digne  époux 
'*  de  Marie  !  vive  le  lis  de  la  virginité  irséparable- 
"  ment  uni  à  la  Rose  mystique,  à  la  rose  incorrupti- 
"  ble  !  Vive  le  Chérubin,  gardien  fidèle  du  paradis 
<*'  où  le  Verbe  incarné  trouva  ses  délices  !  Ah  !  très- 
"  chaste  et  très-heureux  époux,  obi enez-moi,  je  vous 
"  en  prie,  la  grâce  d'imiter  votre  amour  pour  la  pu- 
"  reté  ;  obtenez-moi  la  force  de  vaincre  toutes  les 
"  tentations  dont  vous  avez  été  préservé,  soit  par  le 
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«^  privilège  de  votre  élection,  soit  parla  sublimitéfcle 
<  vos  vertus  (1).  Ainsi  soit-il." 

'  .:  '         EXEMPLE,  ,.•. 
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n  y  avait  au  couvent  de  Perpignan  un  religieux 
d^ine  grande  vertu.  Une  nuit,  le  prince  des  ténè- 
bres vint  l'assaillir  avec  toute  la  fureur  dont  est  ca- 
pable cet  esprit  immonde,  dont  la  sainte  Eglise  prie 
le  Seigneur  de  délivrer  ses  enfants.  Le  combat  se 
prolongea  toute  la  nuit,  et  donna  des  inquiétudes 
mortelles  à  ce  chaste  religieux  qui  repoussait  Penne- 
mi  de  toutes  ses  forces,  sans  pouvoir  l'empêcher  de 
revenir  toujours  à  la  charge.  Ce  ne  fut  qu'au  point 
du  jour,  qu^avec  Taide  de  la  grâce,  il  parvint  à 
mettre  le  tentateur  en  fuite.  Dans  la  journée,  ayant 
eu  occasion  d'aller  à  la  ville  arec  le  prieur  du  cou- 
vent, il  vit  venir  à  sa  rencontre  un  homme  d'un 
aspect  vénérable,  qui  lui  dit:  "  Mon  père,  pourquoi 
"  donc  ces  combats  et  ces  assauts  multipliés  que 
"  vous  aviez  à  soutenir  la  nuit  dernière  1  Ne  vous 
"  êtes-vous  pas  souvenu  de  saint  Joseph  ]  Pourquoi 
"  ne  l'avez-vous  pas  appelé  à.  votre  secours?''  Le 
religieux,  étonné  que  l'on  connût  si  bien  ce  qui  s'é- 
tait passé  dans  le  secret  de  son  âme,  se  troubla  d'a- 
bord, puis  il  voulut  répondre  ;  mais  celui  qui  l'avait 
interrogé  disparut.  Pour  lui,  il  demeura  persuadé 
que  ce  personnage  ne  pouvait  être  que  le  glorieux 
saint  Joseph,  qui  aime  qu'on  l'invoque.,  qu'on  mette 
sa  confiance  en  lui,  surtout  dans  les  occasions  dan- 


(l)Patrignani,  livi  3,  ch.  3. 
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gereuses  pour  la  vertu  qui  lui  fut  sir  ^^aiierement  chère. 
(Patrignani,  liv.  2,  ch.  4.) 

Marie  conçue,  etc.  • 

Je  vous  salue,  Joseph,  etc. 

Un  Pater  et  un  Ave  pour  les  serviteurs  de  saint 

Joseph. 
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OBSERVATION. 


;-u 


îT    t' 


^iTi 


Comme  saint  Joseph  est  le  'patron  de  la  bonne 
mjorty  et  quHl  protège  d'une  manière  'particulière^ 
à  leur  dernière  heure,  les  chrétiens  qui  ont  eu  re» 
cours  à  lui  pendant  la  vie,  consacrons  neuf  jours 
à  méditer  sur  Pheureuse  mort  de  ce  bon  Saint,  lo 
afin  d'obtenir  la  grâce  défaire  une  bonne  mort  : 
c^est  la  plus  gra?ide  de  toutes  les  grâce,  puisque^ 
sans  ellcy  nous  ne  pouvons  pas  'mourir  en  prédes- 
tinés,  et  qu^enmite  il  ne  nous  servirait  de  rien 
Savoir  reçu  d'ifisignes  faveurs  pendant  la  me,  si 
Tunts  n^ avions  pas  cette  dernière  grâce  ;  2o  afin 
quHl  veuille  bien  nous  assister  à  ce  dernier  passa- 
ge. Ajoutons  à  nos  pratiques  de  piété,  de  pe?iser 
tous  les  soirs  en  nous  coiicha^it,  qu'un  jour  nmis 
serons  étendus  de  la  7nême  7nanière  sur  un  lit  de 
mort,  et  de  faire  chacune  de  nos  actions  comme  d 
elle  drvait  être  la  dernière» 


'•<iV*a) 
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1er.  JOUR  DE  LA  NEUVAINE. 


1.  Joseph  est  soumis  à  la  mort. 
2.  Nous  devons  tous  mourir. 


lo  11  est  arrêté  que  tous  les  hommes  doivent 
mr  (!)•     Cet  arrêt  inévitable  de  mort  a  été 
lorté  par  le  Seigneur  après  la  chute  du  premier  hom- 
le  ;  et  depuis,  il  ne  cesse  de  recevoir  tous  les  jours 

pleine  et  entière  exécution.  Si  quelqu'un  devait 
Itre  en  dehors  de  cette  loi  générale,  c'était 
ms  doute,  le  juste  Joseph.  Ne  semble-t-il  pas 
lu'il  aurait  dû  en  être  exempt,  lui  qui  avait 
té  favorisé  de  tant  de»  grâces  et  de  privilèges 
|ui  l'ont  si  fort  <iistingué  parmi  les  hommes,  lui  dont 

vie  avait  été  si  innocente  et  si  pure,  lui  qui  avait 
lu  le  bonheur  d'avoir  si  souvent  entre  ses  mains  et 

porter  dans  ses  bras  le  Fruit  de  vie,  le  Maître  de 

[immortalité  1  Le  gardien  de  Jésus  ne  méritait-il 

is  cette  récompense,  pour  tous  les  soins  donnés  à 

)n  enfance  ?  Cependant,  comment  n'aurait-il  pas  été 

[ijet  à  la  mort,  lorsque  Jésus,  lui-même  Va  goûtée^ 

avant  l'expression  de  l'Apôtre  ;  mais  afin,  ajoute- 

•il,  de  détruire  par  sa  mort  celui  qui  avait  Pemr- 

ire  de  la  TJiort.     C'est  ainsi  que  la  mort  a  perdu 

)n  aiguillon  ;  non,  elle  n'est  plus  une  peme,  elle  est 

In  remède,  elle  ouvre  les  portes  de  l'immortalité. 

|Iourez  donc,  ô  Joseph  !  caj,  bien  que   vous  ayez 

(1)  Staiutum  est  hominibus  semel  mari.  Heb.  9.  27. 


joui  de  l'ineffable  faveur  de  voir  Jésus  et  de  l'aiiTieJ 
vous  n'avez  vu  sa  divinité  que  comme  enveloppél 
d'un  nuage,  qi  e  comme  dans  un  miroir  et  en  éni^nÀ 
Oui,  mourez,  pour  que  la  mort  déchire  lo  voile  el 
plonge  votre  âme  dans  cette  Océan  de  lumière,  oJ 
vous  verrez  face  à  l'ace  la  beauté  éternelle  el  oij 
vous  entrerez  Jans  la  joie  de  votre  Maître. 

2o  Nous  mourons  tons,  dit  cette  femme  donti 
est  parlé  au  livre  des  Rois,  nous  7iotis  écoulmh 
comme  Peau  dans  le  sein  des  mers  (l),  Nou 
mourrons,  et  cependant  quel  e?t  notre  aveuglement  !., 
nous  n^y  pensons  pas,  nous  vivons  comme  si  nous 
devions  jamais  mourir.  Tout  novis  rappelle  la  pe 
sée  de  notre  fin  dernière  :  et  nos  parents  qui  se  sépa 
rent  de  nous  pour  toujours  ;  et  nos  amis  que  la  mon 
moissonne  à  la  fleur  de  leur  âge:  et  les  convois  qui 
tous  les  jours,  passent  devant  nos  yeux,  et  les  cloche 
qui,  sans  cesse,  frappent  nos  oreilles  et  semblent  rou! 
dire  :  Vous  mourrez  !  vous  mourrez  !  et  les  chant' 
funèbres  dont  la  voûte  de  nos  temples  retentit  «i 
souvent  ;  et  nos  cimetières  dans  lesquels  la  mort  non 
prépare  une  place  ;  et  nos  vêtements,,  triste  dépouillu 
des  morts,  qui  semblent  imprégnés  <le  l'odeur  ili 
trépas  ;  et  notre  sommeil  qui  est  la  figure  et  l'image 
de  la  mort,  ou  plutôt  qui  est  une  mort  passagère 
Cependant,  malgré  ces  nombreux  avis  que  Dieu  nouj 
donne,  nous  n'y  pensons  pns;  notre  âme  se  blase  sur 
toutes  ces  représentations.  Penson^-y  donc,  et  vivon^ 
comme  si  nous  devions  bientôt  mourir  ;  car  la  nior; 


(1)  Omncs  monmur^  p.t  quaù  {iqn(p.  (Hlahimur  in  Urm\ 
uœ  non  rcvirluntur.  2  Ileg.  14,  14. 
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est  à  notre  porte,  et  nous  ne  savons  pas  le  monfient 
où  elle  frappera  et  den:iandera  à  entrer  malgré  nou?. 
Oh  !  vivons  dans  la  pensée  que  nous  devons  mourir  ; 
alors,  quand  le  moment  sera  venu,  lorsque  la  mort 
tranchera  le  dernier  fil  qui  nous  retient  dans  l'exil, 
loin  de  nous  effrayer,  elle  nous  réjouira,  parce  que 
c'est  elle  qui  nous  ouvrira  la  porte  de  l'éternité  bien- 
heureuse.  O  bon  Joseph  !  puissé-je  vivre  dans  une 
préparation  continuelle  à  la  mort.  Obtenez  moi 
cette  grâce,  de  Jésus,  le  premier   né   entre  les 


morts.         ;•!      .1  "^..'ty-'f 
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EXEiMPLE. 


Un  vieillard,  habitant  d'un  village  proche  de  Lyon, 
ayant  été  atteint  de  la  peste  qui  désolait  cette  ville 
en  1638,  demanda  au  vicaire  du  lieu,  si,  indépen- 
damment des  remèdts  humains,  il  n'y  aurait  pas  quel- 
que autre  moyen  de  lui  sauver  la  vie  ?  ^'  Vous  n'a- 
"  vez,  lui  dit  le  vicaire,  qu'à  faire  vœu  de  célébrer, 
*^  tous  les  ans,  h  fête  de  8t.  Joseph  par  la  confes- 
"  sion  et  la  communion,  et  de  vous  y  préparer  dé- 
^*'  sormais  par  une  neuvaine  où  vous  réciterez  sept 
'*  Pater  et  sept  AvCy  et  invoquerez  autant  de  fois 
"  les  noms  sacrés  de  Jésus,  Marie,  Joseph.'^  Le 
bon  vieillard  fit  le  vœu  qu'on  lui  proposait,  et  aussi- 
tôt la  peste  disparut  avec  tous  ses  symptômes.  (Pa- 
trigncmi,  liv.  3,  ch,  2.) 

Marie  conçue,  etc. 

Je  vous  salue  Joseph,  etc. 

^Jn  Pater  et  un  Ave  pour  la  persévérance  des 
justes. 
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21e  JOUR. 

2e  JOUR  DE  LA  NEUVAINE. 
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lo  Joseph  est  toujours  disposé  à  mourir.  ^ 

2o  Nous  devons  être  toujours  prêts. 
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lo  Ce  que  l'Evangile  nous  dit  de  l'obéissance  de 
Joseph  et  de  sa  promptitude  à  exécuter  les  ordres 
du  Ciel,  nous  fait  assez  connaître  les  dispositions  de 
son  cœur  au  moment  où  Jésus  lui  annonça  sa  mort 
prochaine,  dont  il  a  plu  à  Dieu  de  nous  cacher  les  dé- 
tails. Levez-vous, diYdiit  dit  l'ange,  prenez  V Enfant  et 
sa  Mère,  et  fuyez  eyi  Egypte,,,  Levez-vous,  dit-il 
ensuite,  prenez  P Enfant  et  sa  Mère,  et  revenez 
dans  la  terre  cV Israël,  Voilà  les  ordres.  Et  Jo- 
seph, toujours  prêt,  toujours  disposé  à  obéir  avec 
joie  et  amour,  les  exécute  sans  tarder.  Il  se  lève, 
dit  l'Evangile,  et  se  retire  en  Egî/pte„.  Il  se  lève, 
et  revient  dans  la  terre  d?hraU,  Maintenant  le 
moment  est  venu  oii  Jésus  voulant  épargner  à  son 
bon  père  Joseph  la  douleur  de  le  voir  en  butte  aux 
contradictions  des  hommes,  et  d^ôtre  témoin  des 
souflVances  et  d^-^s  ignominies  de  sa  passion,  lui  dit  : 
"  Joseph,  vous  mourrez  bientôt  ;  je  vous  suivrai  de 
"  près,  et  dans  trois  ans  vous  monterez  au  ciel  avec 
"  moi.  Allez  aux  limbes  annoncer  aux  Patriarches 
"  dont  vous  êtes  le  roi,  et  aux  saints  de  l'ancienne 
<*  alliance  dont  vous  êtes  lo  chef,  que  vous  avez  vu 
"  celui  qu'ils  ont  attendu  et  annoncé   aux   hommes. 
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"  Allez  les  consoler  et  dites-leur  de  ma  part,  que 
"  bientôt  ils  recevront  ma  visite.  Allez,  passez  de 
«^  ce  monde  à  l'autre,  bientôt  je  vous  en  ouvrirez  la 
"  porte,  et  vous  y  serez  mon  précurseur  comme  Jean 
•'  IV  été  dans  celui-ci."  Et  Joseph,  tout  prêt  à  par- 
tir, ne  songe  même  pas  à  faire  les  préparatifs  du  ' 
voyage.  Il  n'a  aucun  retour  à  faire  sur  lui-même  ; 
seulement  il  profite  du  peu  de  temps  qui  lui  reste 
pour  vivre  de  l'amour  de  Jésus  et  de  sa  vertueuse 
épouse  ;  il  jouit  de  leurs  entretiens,  et  découvre  tou- 
jours, de  plus  en  plus,  les  trésors  de  grâce  et  de  cha- 
rité que  renferment  ces  deux  cœurs.      • 

2o  Serais-je  aussi  prêt  que  Joseph  à  passer  de  ce 
monde  au  cielî...  mon  cœur  est-il  tranquille  ?...  n'y 
a-t-il  rien  sur  ma  conscience  qui  m'empêchât  de  pa- 
raître avec  confiance  devant  le  tribunal  de  Dieu  ?... 
suis-je  rassuré  sur  mes  confessions?...  la  dernière 
que  j'ai  faite,  il  y  a  quelques  jours,  quelque  temps, 
l'ai«je  faite  comme  si  elle  devait  être  la  dernière  î... 
n'ai-je  rien  à  me  reprocher  sur  ma  sincérité  et  mon 
regret?...  En  un  mot,  si  la  mort  venait  à  me  frapper 
au  nioïiient  où  je  parle,  serais-je  prêt?...  pourrais-je 
l'assurer  comme  sainte  Thérèse  ?  Elle  demandait  ua 
jour  à  plusieurs  de  ses  îjœurs  qui  faisaient  la  récréa- 
tion avec  elle  :  "  Si  un  ange  venait,  de  la  part  de 
"  Dieu,  nous  dire  que  noMs  allons  bientôt  mourir,  que 
'' feriez-vous?  Moi,  dit  l'une,  je  courrais  vite  me 
'*  confesser  pour  la  dernière  fois.  .Fe  voudrais,  dit 
"  un  autre,  mourir  après  avoir  fait  la  sainte  commu- 
''  nion.  Tour  moi,  dit  une  troi?5iùme,  je  voudrais 
''  mourir  aux  pieds  du  saint  Sacrement."  On  deman- 
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da  ensuite  à  Ste.  Thérèse  ce  qu'elle  pensait.  '^  Je 
•^  continuerais,  dit-elle,  à  rester  en  récréation,  parce- 
"  qu'ici  je  fais  la  volonté  fie  Dieu,  et  que  je  suis  dans 
"  l'éiat  où  il  voudrait  que  je  fusse."  Qu^elles  sont 
heureuses  les  âmes  qui  sont  toujours  prêtes  à  moV 
rir  !  leur  éternité  est  comme  assurée  et  leur  vie  est 
tranquille,  Qu'elles  sont,  au  contraire,  malheureuses, 
celles  dont  le  cœur  n^e>t  pas  prêt!  elles  exposeni 
leur  éternité,  leur  bonheur  éternel  dont  la  perte  est 
irréparable,  et  leur  vie  est  pleine  d'inquiétudes. 
Soyons  donc  toujours  disposés  à  mourir,  afin  de  ne 
pas  être  ^-urpris.  Ecoutons  le  Sauveur  qui  nous  y 
engage:  Soyez  prêts,  parce  que  le  fils  de  P  Hom- 
me viendra  au  moment  que  vous  n'y  penserez  pas 
(1).  Yeillez  et  priez  (2).  Heureux  le  serviteur 
qiCil  trouvera  dans  la  vigilanee  (3)  et  prêt  à  faire 
le  grand  voyage  de  Téternité»  Ce  jour  viendra 
comme  un  voleur,  dit  saint  Paul  (4).  O  bon  Joseph  ! 
Faites  que  pour  vous  ressembler,  je  me  prépare  au- 
jourd'hui à  mourir,  si  j\ii  lieu  de  croire  que  je  m 
sois  pas  prêt. 


• .  ^  4  » 


EXEMPLE. 


•'ir. 


l'iT':            ^-^"^  personne   ayant  commis  une  faute   énorme 

conlre  un  vœu  qu'eila  avait   fait,  ne  sut  pas  vaincre 

la  mauvaise  honte  qui  lui  fermait  la  bouche  au  tribu- 
Ci)  Lnc,  12,40. 

(2)  Marc,  13,  33.    .  .      , 

(3)  Math.,  24,  46.  ,     , 

(4)  I  Thesd.,  5,  2. 
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nal  de  la  pénitence.  Elle  demeura  quelque  temps 
dans  la  disgrâce  de  Dieu,  toujours  bourrelée  par  les 
remords  de  sa  conscience,  suite  inévitable  du  péché. 
Cette  infortunée  voyait  bien  qu'elle  ne  pourrait  ni 
ceàser  de  souffrir,  sans  arracher  Pépine  qui  la  per- 
ç.iit,  ni  guérir,  sans  découvrir  sa  plaie  au  médeci- 
spirituel.  Il  lui  vint  en  pensée  d^appelep  saint  Jo- 
seph au  secours  de  sa  faiblesse,  et  de  l'invoquer  con- 
tre les  répugnances  dont  elle  ne  pouvait  triompher. 
Dans  cette  vue,  elle  récita  pendant  neuf  jours  de 
suite,  l'hymne  et  l'oraison  du  Saint.  La  neuvaine 
terminée,  elle  se  sentit  tant  de  force  et  de  courage, 
que,  surmontant  toutes  ses  répugnances,  elle  alla  se 
jeter  aux  pieds  d'un  confesseur  et  lui  avoua  tout  sans 
difficulté.  Depuis  cet  heureux  moment,  elle  lui  con- 
fia le  soin  de  son  âme,  et  se  ht  un  devoir  d^en  porter 
constamment  l'image  sur  soi-même  pendant  la  nuit, 
afin  qu'elle  lui  servit  de  bouclier  contre  les  mauvais 
songes.  Saint  Joseph,  de  son  côté,  on  l'a  su  d'elle- 
même,  se  plut  à  récompenser  sa  dévotion  et  sa  fidé- 
lité par  «es  grâces  extraordinaires.  {Pat.ig7iani^ 
'iv*2j  ch,  4. 

Marie  conçue,  etc. 

Je  vous  salue,  Joseph,  etc. 

Un  Pater  et  un  Ave  pour  les  pécheurs. 


'm 
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2^e  JOUR 
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3e  JOUR  DE  LA  NEUVAINE.  ^ 

«.  "    -I  .       ..■-..,  ,    -        ,      •     ■  --■■.%. 

lo  Joseph  meurt  comme  il  a  vécu  avec  Marie  et  Jésu^ 
2o  Telle  vie,  telle  mort  :  la  mort  est  l'écho  de  la  vie. 


û  ^*tti> 


'nr'.<i*'  ivv   V., 


lo  La  vie  de  Joseph  fut  la  plus  belle   des  viesl 
sa  mort  fut  par  conséquent   la  plus   belle  des  mortsl 
Il  faut  toujours  marcher  dans  Pin7iocence  de  soi 
cœur  au  milieu  de  sa  demeure  (1)  ;  et  cette  innc 
cence  lui  ût  sentir,  à  ces  derniers  moments,  toute 
douceur  de  ses  charmes.  Le  lis  éclatant  de  sa  \)m\ 
té  qu'il  avait  conservé  avec  tant  de  soins,  et  que  le 
regards  de  Jésus  et  de  Marie  avaient  embelli  d'ua 
éclat  ^  irginal  et  angélique,  parut  alors  dans  toute  J 
splendeur.     Toutes  les  éminentes  vertus  qu'il  avaij 
cultivées  à  Tombre  d'une   profonde   bumilité  et  lias 
le  silence,  formaient  alors  sur  son  front  une  couroiinJ 
brillante  de  mérites.  Son  coîur,  toujours  uni  à  Dit 
et  s'entretennnt  avec  Jésus,  parlait  encore  à  ses  dq 
niers  moments  au  cœur  du  bon  Sauveur.     I.es  pei] 
nés  et  les  chagrins  qu'il  avait  endurés  avec  taiitilfl 
résignduon  ^  les  persécutions,  les  moqueries  et  !es| 
insultes  qu'il  avail  ^uppo^tées  avec  tant  de  patienc 
toutes  ses  douleurs,  enfin,  ^c  cbangeaient  en  une  joiii 
douce  et  purc^  suivant  cette  parole  de  Jésus:  Volri 
tristesse  se  cha7iiiera  en  joie,  et  personne  ne  ^jovA 

(1)  Âmbutubam  m  Innoçcnlià  cordis  mci  in  rnedw  '/o.vîîJ 
meœ.  Ps,  100,  2. 


SI 


\avous  la  ravir  (1).  Jésus  lui  montre  le  ciel  ou- 
vert cl  la  récompense  abondante  qui  lui  est  réservée, 
)u  plutôt  il  lui  montre   la  gloire  quHl  a  procurée  à 

)ieu  par  ses  vertus  cachées.  Enfin,  il  a  vécu  avec 
Tésus  et  Marie,  il  les  a  aimés,  et,  à  ce  moment,  il 
leurt  avec  Jésus  et  Marie  ;  il  les  aime,  et  son  cœur 
)uvert  à  l'infinie  charité  de  Jésus,  en  reçoti  les  ar- 
ieurs.  Oh  !  la  belle  vie  !  oh  !  l'heureuse  mortj! 
i'une  est  la  suite  de  l'autre  :  Que  mon  âme  meure 
le  la  THort  des  justes  ! 

2o  Telle  vie,  telle  mort:  cette  maxime  est  géné- 
ralement vraie.     Ce  n'est  pas  qu'après   une  vie  cri- 
linelle  on  ne  doive  s'attendre  qu'à  une  mort  mal- 
leureuse  et  funeste  ;  car  qu»  peut  connaître  les  misé- 
ricordes infinies  de  notre  Dieu  î  qui  peut  dire  les 
grâces  qu'il  fait  aux  mourants,  pour   les  gagner  aa 
loins  â  cette  heure  fatale?  Voyez  le  bon  larron, 
îcoutez  la  parole  que  lui  adresse    Jésus  :  Aujour* 
Vhui  vous  serez  avec  moi  dans  le  Paradis  (2). 
lais  peut-on  compter  avec  trop  d'assurance  sur  une 
emblable  faveur?  et  une  mort  subite  et  imprévue  ne 
)eut-elle  pas  arrêter  le  cours  des  grâces  du  Seigneur 
)u  les  rendre  inutiles?  N'est-ii  pas  prudent  de  vivre 
ïn  saint,  afia  de  mourir  en   saint  ?   Aussi  PEcriture 
lous  dit  que  le  jeune  Jioynme  ne  ^écartera  pas 
lans  sa  vieillesse  ^  du  se?itier  qiCil  a  suivi  dans 
^^s  jeunes  a7is.  Il  est  donc  vrai  de  dire  que  la  mort 
îst  Pécho  de  la  vie.     De  sorte  que  si  la  vie  a  lait 
entendre  ces  paroles  :  l*éché,  mauvaises  confessions, 

(n  Jean,  16,  '-îO  et  2Î. 

(^^  tue,  23,  43'  '  '  ^      • 
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sacrilèges,  oubli  de  Dieu,  anour  du  monde  et  de  ses 
plaisirs,  voluptés  criminelles,  froideur,  indifférence, 
que  répondra  l'écho,  que  répondra  la  mort  ?  Répro- 
bation !  perte  éternelle  !  damnation  !  Si^  au  contraire, 
notre  vie  ressemble  à  celle  de  Joseph  ;  si,  du  moins, 
après  des  écarts,  nous  avons  repris  la  bonne  route, 
notre  mort  sera  semblable  à  la  sienne,  et  après  avoir 
vécu  dans  l'amour  de  Jésus,  de  Marie  et  de  Joseph, 
nous  aurons  le  bonheur  de  mourir  dans  les  bras  et 
l'amour  de  Jésus,  de  Marie  et  de  Joseph. 


EXEMPLE. 


■i^- 


<i    -^  I 


Le  vénérable  serviteur  de  Dieu,  Alexis  de  Vige- 
nano,  religieux  capucin,  couronna  une  vie  pleine  de 
mérites,  par  une  mort  pleine  de  douceur.  Un  peu 
avant  d'expirer,  il  pria  l'un  de  ses  frères  qui  l'assis- 
taient, d'allumer  plusieurs  bougies.  Ceux-ci,  éton- 
nés de  cette  demande,  voulurent  en  savoir  la  raison: 
"  C'est,  répondit-il,  que  Notre-Dame,  avec  son 
**  époux  saint  Joseph,  devant  venir  me  visiter  dans 
"  quelques  moments,  il  est  de  toute  convenance 
"  qu'ils  soient  accueillis  l'un  et  l'autre  avec  tout  le 
"  respect  possible."  Un  instant  après,  on  put  recon- 
naître que  déjà  cette  glorieuse  visite  avait  lieu,  car 
le  moribond  s'écria  plein  de  joie  :  «  Voilà  la  Reine 
^^  du  Ciel,  voilà  saint  Joseph  !  mettez  vous  à  genoux, 
**'  mes  pères,  pour  les  recevoir  dignement."  Mai-^  ce 
fut  lui  qui  recueillit  l  >  premiers  fruits  de  la  présence 
de  Marie  et  de  Joseph  ;  car,  à  l'instant,  il  rendit  son 
âme  entre  leurs  mains.  C'était  le  19  mars,  jour 
consacre  au  triomphe  de  Saint  Joseph,  qui,  pour  ré- 
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compenser  ce  bon  religieux  de  la  dévotion  qu'il  avait 
eu  I  our  lui  sur  la  terre,  vint,  le  jour  même  de  sa 
fête,  le  tirer  d'exil  et  le  faire  jouir  avec  lui  d'un  tri- 
omphe éternel.     {Patrignani,  liv.  2,  ch.  7.) 

Marie  conçue,  etc. 
Je  vous  salue,  Joseph,  etc. 
Un  Pater  et  un  Ave  pour  les  confesseurs   et  les 
directeurs  des  âmes.  '  '  :. 
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S8e  JOUR. 


4e  JOUR  DE  LA  NEUVAINE 


lo  Foi  de  Joseph  au  lit  de  la  mort. 
2o  Ranimons  à  ce  moment  notre  foi  sur  la  réalité  des 
-  biens  futurs. 

lo  Quoique  Joseph  eiit  le  bonheur  de  voir  Jé- 
sus, de  toucher  de  ses  mains  le  Verbe  de  vie  ;  quoi- 
que le  Sauveur,  de  son  côté,  eût  découvert  à  son 
bon  père-nourricier  le  secret  des  adorables  mystères 
qu'il  allait  faire  connaître  aux  hommes,  cependant  le 
bon  Joseph  n'avait  pas  vu  de  ses  yeux  sa  divine 
essence;  les  biens  futurs  étaient  encore  assez  cachés 
à  ses  yeux  pour  qu'ils  demeurassent  dans  le  domaine 
de  sa  foi.  La  foi  de  Joseph  dut  donc  avoir  son  mé- 
rite ;  mais  qu'elle  fut  vive  !  C'était  bien  cell'î  dont 
parle  St.  Paul  :  La  foi,  dit-il,  est  le  fondement  des 
cJioscs  que  Von  doit  espérer,  et  une  pleine  convic- 
tion de  celles  qu^on  ne  voit  jxnnt  (1).    Cette  foi 
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(1)  Héb.  XI,  I. 
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resplendit  aux  derniers  moments  de  Joseph,  d'un  vif 
et  brillant  éclat.  Elle  lui  montra  dans  Jésus  les 
perfections  infinies  de  la  divinité,  elle  lui  fit  adorer 
en  lui  le  Verbe  éternel,  sorti  du  sein  de  son  Père 
dans  l'éternité,  la  splendeur  de  sa  gloire,  le  miroir  de 
sa  majesté,  la  figure  de  sa  substance  et  l'image  de  sa 
bonté  !  l'œil  de  sa  foi  voyait  s'accomplir  tous  les 
événements  que  son  Fils  lui  avait  prédits  sur  l'éta- 
blissement de  l'Eglise  et  son  règne  dans  tout  l'uni- 
vers ;  il  voyait  comme  à  découvert  cette  Eglise 
triomphante  composée  des  premiers-nés  inscrits  au 
livre  de  vie  et  donc  tous  les  vêteraents  ont  été  lavés 
dans  le  sang  de  PAgneau^et  comme  la  foi  du  patriar- 
che Joseph  lui  fit  croire  à  la  résurrection  de  ses  osse- 
ments qu^il  fit  transporter  en  Judée,  pour  y  être 
comme  arrosés  du  sang  de  celui  qui  devait  être  la 
résurrection  et  la  vie  ;  de  même  le  bon  Père  de 
Jésus  croyait  surtout  à  ce  moment  que  son  corps 
sortirait  un  jour  glorieux  du  tombeau  pour  être  revêtu 
de  l'immortalité. 

2o  Au  moment  de  notre  mort  nous  devons  ranimer 
notre  foi  ;  c'est  alors  qu'il  faut  la  raviver.  Entrons 
dans  cette  disposition  comme  si  nous  allious  mourir, 
nous  upjssantj^aux  sentiments  de  Joseph.  Oui,  mon 
Dieu,  je  crois  d'une  foi  plus  ferme  que  si  je  le  voyais 
de  mes  yeux,  toutes  les  vérités  que  votre  Fils,  Jésus- 
Christ,  nous  a  enseignées  et  qu'il  a  mises  en  dépôt 
dans  le  sein  de  sa  chaste  épouse  et  ma  mère,  la  sainte 
Eglise  ;  vous  l'avez  chargée  de  m'en  donner  l'intel- 
ligence, je  crois  tout  ce  qu'elle  m'enseigne.  Nous 
avions  fait  un  pacte  avec  la  mort  :  mais  il  a  été  brisé, 
mais  mon  sauveur  l'a  attaché  à  sa  croix  où  son  sang 
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l'a  effacé.  Jésus  est  entré  au  tombeau  ;  mais  il  en 
est  sorti  glorieux  et  triomphant.  Il  est  ainsi,  je  le 
crois.  Et  ce  n'est  pas  seulement  pour  lui  qu'il  est 
ressuscité,  mais  encore  pour  nous,  afin  que  nous  res- 
suscitions comme  lui;  car  mon  corps  sera  mis  en  terre 
comme  un  germe  qui  se  réproduira  lui-même.  IL  est 
mis  en  terre  dans  la  corruption  ;  il  sera  reprodîiit 
incorruptible  :  il  est  mis  en  terre  difforme  et  dé" 
figuré  ;  il  sera  reproduit  et  ressuscitera  glorieux  / 
il  est  mis  en  terr  ans  force  et  sans  mouvement . 
il  en  sortira  plein  de  vie  et  de  vigueur  :  il  est  mis 
en  terre  comme  on  y  mettrait  le  corps  d^un  aninnal  ; 
Yïmis  il  ressuscitera  comme  un  corps  spirituel,  et 
ne  laissera  à  la  terre  que  la  mort,  la  corruption,  l'in- 
firmité et  la  vieillesse  (1).  Il  est  ainsi,  je  le  crois. 
Je  sais  que  mon  Réde^npteur  est  vivant ,  et  au  der- 
nier jour  je  ressusciterai  delà  poussière  et  je  se?  ai 
de  nouveau  environné  de  ma  peau,  et  je  verrai 
mon  Dieu  dans  ma  chair.  Je  le  verrai  moi-même 
de  mes  yeux  ;  ce  sera  moi  et  non  pas  un  autre. 
Je  conserverai  cette  espérance  dans  mon  sein  (2)  ; 
je  la  porterai  jusqu'au  milieu  des  ombres  de  la  mort. 
Il  est  ainsi,  je  le  crois.  O  mon  Dieu  !  sotitenez  la 
faiblesse  de  7nafoi,  Oui,  je  crois.  O  loi  !  tu  es  l'âme 
de  ma  vie.  Je  crois  que  je  verrai  les  biens  du  Sei- 
gneur dans  la  terre  des  vitrants. 


1 


■■u\ 
■■■•'t. 


EXEMPLE. 

Un  seigneur  fort  dévot  à  S.  Joseph  était  dans  l'u- 

vl)  I.  Cor.  XV,  42.  Traduction  du  Bossuex   dans  la  pré- 
paiatioit  B  la  mort. 

;2)  Job  xrx,  25  et  suivants?. 
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sage  d'en  célébrer  tous  les  ans  la  fôte  de  son  mieux. 
Il  avait  trois  enfants  :  l'un  d'eux  mourut  le  jour  mô- 
me de  la  solennité  ;  Pannée  suivante,  à  pareil  jour, 
le  second  mourut.  Cette  double  perte  atlligea  et 
bon  père,  au  point  de  lui  faire  prendre  le  parti  de  re- 
noncer à  célébrer  une  troisième  fois  la  fête  du  Saint, 
dans  la  crainte  où  il  était  d'y  perdre  son  troisième 
et  dernier  fils.  Ainsi,  soit  pour  obéir  à  sa  fieur,  soit 
pour  dissiper  ou  tromper  son  cbagrin  et  ses  inquiétu- 
des» il  entreprit  un  voyage.  Tandis  qu'il  marchait 
tout  pensif,  il  leva  les  yeux  et  aperçut  deux  jeunes 
gens  pendus  à  un  arbre.  En  môme  temps  un  Ange 
lui  apparut  et  lui  dit  :  "  Vois-tu  ces  deux  jeunes  gens  ? 
sache  donc  que  tes  deux  fils  auraient  fini  comme  eux, 
s'ils^avaient  vécu.  jVlais  parce  que  tu  étais  dévot  à 
St.  Joseph,  il  a  obtenu  de  Dieu  qu'ils  mourussent  dans 
leur  enfance,  afin  d^épargner  à  ta  maison  le  déshon- 
neur qu'ils  lui  auraient  fait,  et  surtout  afin  de  leur  as- 
surer à  eux-mêmes,  par  cette  mort  prématurée,  la 
vie  éternelle.  Va  célébrer  la  fête  du  Saint  et  ne 
crains  rien  pour  l'enfant  qui  te  reste  ;  il  sera  évêque 
et  aura  une  longue  vie."  Les  choses  arrivèrent  com- 
me l'Ange  les  avait  prédites.  (Patrignanij  li/v*  2, 
chapitre  8.) 

Marie  conçue,  etc. 

Je  vous  salue  Joseph,  etc. 

Un  Pater  et  un  Ave  pour  les  infidèles. 
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5e  JOUR  DE  LA  NEUVAINE. 

lo  Espérance  de  Joseph. 
2o  Espérauco  du  pardon,  confiance  en  la  miséricorde  de 
Dieu,  aux  mérites  de  Jésus-Christ. 


lo  L'espérance  a  son  fondement  dans  la  foi. 
Quelle  devait  donc  être  celle  du  bon  Joseph,  puisque 
sa  foi  était  si  vive  et  si  ferme?  Les  sentiments  que 
lui  inspirait  cette  vertu  divine  se  confondant  avec 
ceux  que  la  foi  et  la  chanté  excitaient  dans  son  cœur, 
donnaient  à  son  âme  une  activité  nouvelle  et  faisaient 
briller  dans  ses  jeux  l'amour  et  la  confiance.  La 
confiance  1  Mais  quoi,  Joseph  !  je  conçois  que  les 
pécheurs  aient  besoin  de  soutien  pour  leur  faiblesse, 
et  de  ce  remède  à  leur  misère  ;  mais  vous,  ô  juste 
Joseph  !  vous,  innocent  et  saint  vieillard  1  Ah  !  cette 
confiance  qu'il  ne  peut  établir  sur  ses  fautes  passées, 
il  Pa  fait  naître  de  son  humilité.  Il  se  croyait  indi- 
gne de  garder  l'enfance  de  Jésus  et  la  virginité  de 
Marie  ;  et  maintenant  ses  yeux  accoutumés  à  trouver 
en  son  cœur,  à  l'exemple  de  Marie,  de  la  bassesse  et 
de  la  misère,  s'élèvent  vers  Jésus  et  semblent  lui 
dire  :  '^  Indigne  d'être  en  votre  aimable  et  douce 
^^  compagnie  ne  le  suis-je  pas  encore  davantage  de 
«  partager  votre  gloire  sans  partager  les  ignominies 
'  et  les  travaux  que  vous  aurez  à  supporter.  Cepen- 
'^  dant,  malgré  mon  indignité,  vous  regarderez  d'un 
**  œil  de  miséricorde  ma  misère  profonde,  et  j ^espère, 
'^  par  votre  bonté  et  vos  mérites  infinis,  que  vous  ne 
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*<  séparerez  pas  devous  dans  l'éternité  celui  à  qui  vous 
*<  avez  voulu  être  si  étroitement  uni  sur-  ia  terre. 
''  Oui,  j'ai  la  confiance  que  dans  cette  espérance  je 
"  ne  serai  pas  confondu  P 

2o  Au  moment  de  paraître  devant  vous,  6  mon 
Dieu  !  la  vue  de  mes  infidélités  me  fait  frémir  :  à  qui 
aurais-je  recours  dans  ce  moment  \  au  créatures  ! 
mais   elles   m'échappent  et   semblent   vouloir  m'a- 
bandonner.     Que   pourraient-files    faire    pour   moi, 
elles  qui  ne  peuvent  rendre  blanc  ou  noir  un  seul  de 
mes  cheveux,  elles  qui  sont   dans  l'impossibilité   de 
prolonger  ma  vie  seulement  d'une  minute?  Ah  !  im- 
puissantes créatures,  vous  n'êtes  que   vanité.     Alt 
tournerai-je  vers  vous,  ô  Dieu  que  j'ai  si  souvent  ou- 
tragé, dont  j'ai  méprisé  les  bienfaits?  Votre  justice 
m'effraye,  mais  votre  infinie  miséricorde  me  rassure. 
Je  me  précipite  dans  les  bras  do  votre  tendresse  ; 
mes  péchés  ne  m'effrayent  plus  lorsque  je  contemple 
votre  miséricorde,  et  je  m'écrierai  avec  le  Roi-pro- 
phète :  Yous  aurez  pitié,  de  mol,   vous  me  jxLr- 
donnerez,  parce  que  je  vous  ai  beaucoup  outragé 
(1).  O  miséricorde  !  ô  abîme  de  miséricorde,  je  vous 
chanterai  éternellement  !  '*  Je  me  couvre  du  sang 
de  votre  Fils,  dont  la  voix  est  si  puissante,  et  je  m'a- 
bandonne à  la  confiance.     Je  n'ai  à  craindre  que  de 
craindre  trop  ;  je  n'ai  à  craindre  que  de  ne  me  pas  as- 
sez abandonner  à  Dieu  par  Jesus-Christ  !  O  mon  Dieu, 
faites-moi  miséricorde  !  ô  mon  Dit^u  !  je  m'abandonne 
a  vou!5  ;  je  mets  la  croix  de  votre  Fils  entre  mes  pé- 
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chés  et  votre  justice  (1)/'  Je  la  presse  contre  mon 
cœur,  j'y  colle  mes  lèvres  mourantes.  ♦*  J'espère 
donc  :  cependant,  je  n'ai  rien  à  espérer  de  moi-mê- 
me ;  mais  vous  m'avez  commandé  d'aller  en  espé^ 
rance  contre  res2>érance.  Ainsi,  en  espérance  contre 
l'espérance,  je  crois  avec  Abradiam.  Tout  tombe  ; 
cet  édifice  mortel  s'en  va  par  pièce.  Mais  si  cette 
maison  de  terre  se  renverse  et  tombe  sur  ses  pro^ 
près  ruines,  j^ai  une  maison  céleste  où  vous  me 
promettez  de  me  recevoir,  O  Seigneur  !  j'y  cours, 
j'y  suis  déjà  transporté  par  la  meilleure  partie  de 
moi-même.  Je  me  réjouis  cC entendre  dire  quefi^ 
rai  dans  la  7naison  du  Seigneur.  Je  suis  à  la 
parte,  ô  Jérusalem  ;  me  voilà  debout  ;  mes  pieds 
sont  en  mouvement,  et  tout  mon  corps  s'élance  pour 
y  entrer  (2).  O  Jésus  !  ô  Marie  !  ô  Joseph  !  vous 
êtes  mon  espérance  ;  c'est  cette  espérance  qui  me 
ïdîii pénétrer  dès  à  jrrésent  jusqu^ à  Vintérieur  du 
sanctuaire  de  Pimmortalité,  Non,  avec  elle^e  ne 
serai  pas  confondu. 

EXEMPLE. 


• 

Un  jeune  homme  de  Lyon  avait  d'abord  mené  une 
vie  fort  édifiante,  et  même  pris  la  résolution  de  dire 
adieu  au  monde  pour  mieux  assurer  le  salut  de  son 
âme.  Mais  ensuite  ses  parents  ayant  mis  obstacle  à 
sa  vocation,  il  eut  la  faiblesse  d'y  renoncer.  Bientôt 
le  commerce  du  monde  affaiblit  sa  piété,  il  en  négli- 

(1)  Bossuet.  Préparation  d  la  mort,  troisième  prière. 

(2)  Bossuet.  Préparation  à  ai  mort,  quatrième  prière. 


90 


gea  les  pratiques  ;  la  liberté  dont  il  jouissait,  l'attrait 
des  plaisirs,  les  exemples  qu'il  avait  sous  les  yeux, 
achevèrent  de  lui  faire  oublier  ses  devoirs,  et  on  le 
vit  «^abandonner  à  tous  les  excès  de  la  vie  la  plus  li- 
cencieuse. Ce  n'est  pas  tout  :  nouvel  enfant  prodi- 
gue, il  quitta  la  maisoft  paternelle,  ceignit  l'épée  et 
se  fît  soldat.  Mais  dans  sa  nouvelle  profession,  il  ne 
sut  pas  acquérir  d'autre  gloire  que  celle  d'être  cité 
comme  le  plus  effronté  libertin  de  la  troupe.  Ainsi 
le  permit  la  justice  divine,  pour  <^bàtier  à  la  fois  les 
parents  et  leur  fils  :  celui-ci,  pour  avoir,  par  une  com- 
plaisance mal  entendue,  fermé  l'oreille  à  la  voix  de 
Dieu  5  ceux-là,  pour  s'être  opposés,  dans  leur  .aveu- 
gle tendreàse,  aux  vues  du  ciel  sur  lui.  Les  parents 
cependant  étaient  inconsolables^  de  voir  dans  la  main 
du  démon  le  fils  qu'ils  avaient  refusé  à  Dieu  ;  ils  ne 
se  laissaient  pas  de  lui  écrire  des  lettres  baignées  de 
leurs  larmes,  de  l'exhorter  à  changer  de  vie  et  à  re- 
venir dans  la  maison  paternelle  où  il  serait  reçu  à 
bras  ouverts.  Enfin  ces  parents  désolés,  voyant  que 
leurs  invitations  et  leurs  instances  ne  pouvaient  rien 
sur  ce  cœur  endurci,  eurent  recours  à  un  moyen  plus 
efficace  :  ce  fut  d'invoquer  S.  Josepli,  de  réclamer 
son  assistance,' de  le  supplier  de  prendre  ce  malheu- 
reux enfant  sous  sa  protection  pour  l'empêcher  de 
périr.  Le  Saint  eut  pitié  d'eux  ;  il  inspira  au  jeune 
homme  de  si  vifs  sentiments  de  regret  et  de  piété 
que,  changé  en  un  autre  homme,  il  quitta  le  service, 
retourna  chez  ses  parents,  leur  demanda  pardon  des 
peines  qu'il  leur  avait  faites  et  commença  à  mener  une 
vie  digne  de  son  ancienne  ferveur  :  de  sorte  qu'on 
put  lui  appliquer  ce  que  l'Evangile  dit  de  l'enfant 


91 


)digue  :  "  Il  était  mort  et  il  est  ressuscité,  il  était 

'du  (ît  le  voilà  retrouvé  ! 

iMarie  conçue,  etc.  ^,  ^|  ^^j^  ^^^,^, 

Je  vous  salue  Joseph,  etc.  .    • 

[Un  Fater  et  uu  Ave  pour  les  voyageurs.  '  !, 

USie  JOUR:  '  U 
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6e  JOUR  DE  LA  NEUVAINB. 

le  Charité  de  Joseph  à  sou  lit  de  mort. 
2e  Charité  du  chrétien  à  ses  derjiers  moments. 


lo  Qui  pourra  dire  ici  toute  l'ardeur  de  la  cha- 
|é  de  Joseph  avant  de  mourir  ?  qui  pourra  pé- 
Itrer  dans  le  brûlant  sanctuaire  de  son  cœuri 
p!  ii  faudrait  de^  yeux  plus  purs  que  les  nôtres  pour 
contempler,  et  un  cœur  plus  brûlant  que  le  nôtre 
^ur  comprendre  l'étendue  et  la  perfection  de  son 
nour.  Les  anges,  les  séraphins  qui  considéraient 
haut  du  ciel  ce  beau  spectacle,  pouvaient  seuls 
m  faire  une  idée.  Joseph  avait  beaucoup  aimé 
;sus  pendant  sa  vie  ;  mais  à  ce  dernier  moment,  le 
luveur  répand,  avec  plus  d'abondance,  la  charité  de 
\ïi  cœur  dans  celui  de  son  bon  père-nourricier  ;  son 
îgard  a  rencontré  celui  de  Joseph  qui  sent  aussitôt, 
ms  tîon  àme,  le  feu  consumant  de  la  divinité.  Ses 
imnies  sont  si  actives,  que,  ni  celles  qui  embrasaient 
linle  Thérèse,  ui  celles  qui  brûlaient  le  cœur  de 
unt  François-Xavier,  obligé  de  tempérer  avec  dea 
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linges  mouillés  Pariieur  qui  le  consumait,  ne  purent 
approcher  de  l'amour  de  Joseph.  Ce  ne  furent  ai 
l'aiguillon  de  la  douleur,  ni  les  défaillances  de  la  ma- 
ladie, mais  les  ardeurs  de  sa  charité  qui  brisèrent  iej 
liens  qui  retenaient  son  âme  captive  dans  la  prison  lie 
son  corps.  Cet  édifice^  romme  dit  saint  Paul,  tom 
bait  par  pièce  pendant  que  son  âme  se  renouvelaii\ 
et  déjàj  libre  de  ses  chaînes,  entrait  dans  la  joie  su- 
rabondante de  son  bon  Maître,  et  savourait  l'aran!- 
goût  du  bonheur  des  anges.  "  O  le  Dieu  de  moDl 
**  cœur,  s'écriait-il,  ô  mon  amour  et  ma  vie,  arrêtez 
"  le  torrent  de  vos  grâces  dont  je  suis  inondé.  Ah! 
"  que  n'ai-je  votre  cœur  pour  vous  aimer  autant  que| 
"  vous  le  méritez  !'' 

2o  Qu'il  est  heureux  le  chrétien  qui,  à  ce  dernieri 
moment,  détaché  de  toutes  les  créatures  qui  s'en- 
fuient, a  réservé  toutes  les  forces  de  son  cœur  et  lesl 
élans  de  son  amour,  pour  aimer  son  Dieu,  pour  aiDier| 
.Tésus-Christ.  Qu'il  prenne  alors  la  croix  ;  qu'il  in- 
voque Marie  et  Joseph  ;  qu'il  contemple  son  Dieol 
mourant  pour  son  amour,  et  cette  vue  rallumera  lel 
sien  ;  qu'il  presse  son  cher  Sauveur  sur  sa  poitrine, 
et  le  souvenir  de  ses  nombreux  bienfaits  mettra  l'iD'1 
cendie  dans  son  âme.  "Alors,  mon  Dieu,  je  m'é- 
crierai :  Quand  vous  verrai-je,  ô  le  bien  unique,  quandl 
vous  verrai-je  ?  quand  jouirai-je  de  votre  face  dési- 
rable, ô  vérité,  ô  vraie  lumière,  ô  bien,  ô  source  dy 
bien,  ô  tout  le  bien,  ô  le  tout  parfait,  ô  le  seul  par- 
fait, ô  vous  qui  êtes  seul,  qui  êtes  tout,  en  qui  je  se- 
rai, qui  serez  en  moi,  qui  serez  tout  à  tous,  avec  qui] 
je  vais  être  un  seul  esprit  î  Mon  Dieu,  je  vous  ai- 
me :  mon  Dieu,  ma  vie  et  ma  force,  je  vous  aime,je| 
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FOUS  aimerai  ;  je  verrai  vos  merveilles.     Enivré   de 
rotre  beauté  et  de  vos  délices,  je  chanterai  vos  lou- 
ingesc     Tout  le  reste  est  passé,  tout  s'en  va  autour 
le  moi  comme  une  fumée  ;  mais  je  m'en  vais  où  tout 
îst.  Dieu  puissant,  Dieu  éternel,   Dieu  heureux,  je 
Ime  réjouis  «le  votre  puissance,  de  totre  éternité,  de 
Ivoire    bonheur    (1)."    Bientôt  je  vous   verrai  sans 
crainte  de  jamais   vous  perdre.     O  ciel,  ciîé    bien 
fortifiée,  une  fois  dans  votre  sein,  je  ne  craindrai  plus 
rien  de  mes  ennemis,  je  les  laisse  tous  ici- bas  dans  la 
Itombe.     Oui,  mon  Dieu,  là  haut  je  vous  aimerai  tou- 
jours, je  serai  délivré  de  cette  crainteoû  je  suis  dans 
|c,etle  terre  de  mort,  de  perdre  votre  amour.     O  Je- 
^us,  6  Miirie,  ô  Joseph,  prêtez-moi   vos  cœurs  pour 
laimer  mon  Dieu. 


i-i  I 


EXEMPLK. 

La  vénérable  Marguerite,  carmélite,  eut  une  si 
vive,  si  tendre  et  si  constante  dévotion  envers  saint 
Joseph,  qu'elle  mérita,  par  les  i-^ières  ferventes  qu'elle 
ne  cessait  de  lui  adresser,  qu'il  obtînt,  pour  elle,  au- 
près de  Dieu,  la  grâce  d'être  purifiée  de  toutes  les 
souillures  du  péché.  Depuis,  par  reconnaissance,  elle 
mit  tout  en  œuvre  pour  inspirer  la  confiance,  et  la 
tendre  dévotion  qu'elle  avait  en  lui,  à  tous  ceux  sur 
qui  elle  avait  quelque  crédit  ;  aussi,  en  récompense 
de  son  zèle,  eut-elle  le  bonLeur,  tout  pré'»  de  ses  der- 
niers moments,  de  voir  venir  à  elle  ce  grand  Saint, 
accompagné  de  Jésus  et  de  Marie,  et  mourut  ainsi 


(  i)  Bossnet  prép.  à  ia  mort. 
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de*'ia  mort  la  plus  consofùnté  et  la  plus  douce, 
auteurs  de  sa  vie  racontent,  qu'ayant  extrait  son  cœ^ 
après  sa  mort,  on  y  trouva  gravés  les  saints  nomsi 
Jésus,  Marie,  Joseph.  (P.  Barri,) 

Marie  conçue^  etc. 

Je  vous  salue,  Joseph,  etc. 

Un  Pater  et  un  Ave  pour  Itîs  âmes  affligées 
des  peines  intérieures. 


26e  JOUR. 

Te  JOUR  DE  LA  NEUVAINE. 

lo  Résignation,  paix  et  cnlme  de  Joseph, 
2o  Résignation  du  chrétien. 


lo  Joseph  va  mourir:  mais  sa   mort  ne  sera 
sans  sacrifice.  Hé  quoi  !  bon  Joseph...  qu'avez-To 
donc  à  sacrifier  ?  Sera-ce  vos  richesses  î  mais  vous  êti 

• 

pauvre  ;   vous  avez  pendant  longtemps  gagné,  à 
sueur  de^  votre  front,  votre  pain  de  chaque  je 
Sera-ce  les  créatures  î  vous  ne  les  connaissez  mêa 
pas,  comment  les  aimeriez-vous  î  Sera-ce  votre  th 
mais  vous  n'y  tenez  pas.     Si  quelque  chose  attacl| 
votre  cœur  à  la  terre,  c'est  Jésus,  c'est  Marie. 
Toilà  le  sacrifice  que  Dieu  demande  de  vous,  sacrif 
bien  plus  grand,  bien  plus  pénible  que  celui  que  DkI 
exigeait  d'Abraham  ;  car  quelle  distance  d'Isaac  àJj 
sus  et  à  Marie  !Non,il  est  impossible  de  concevoir  to 
ce  que  dut  avoir  de  pénible  pour  Joseph  si  sépa 
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tion  d'avec  ces  cœurs  qu'il  aimait  tant.  Mais  la  vo- 
lonté de  Dieu  le  trouve  soumis,  comme  Abraham,  à 
toutes  les  épreuves  ;  il  est  disposé  à  faire  tous  les 
sacrifices.  Son  cœur,  voilà  l'autel  ;  Tamour  do  Jésus 
et  de  Marie,  voilà  la  victime  ;  l'adorable  volonté  de 
Dieu,  voilà  le  couteau  qui  l'immole.  La  pensée  de 
rester  trois  ans  séparé  du  bon  Jésus,  et  bien  plus 
longtemps  encore  de  sa  tendre  Marie,  ne  peut  trou- 
bler la  paik  de  son  cœur  ;  il  ne  bat  pas  plus  vite  qu'à 
l'ordinaire.  Quelle  résignation,  quel  calme  paraît  sur 
sa  figure  !  Oh  !  c'est  l'image  de  la  paix  du  Ciel.  An- 
ges saints,  venez,  penchez-vous  sur  le  lit  de  mort  du 
bon  Joseph,  contemplez  votre  image  dans  ce  miroir 
fidèle.  La  paix  est  descendue  des  cieux,  et  rien  ne 
peut  altérer  le  calme  profond  dont  son  âme  jouit. 
Fourrait-il  en  être  autrement  ?  il  est  avec  Jésus,  le 
Dieu  de  la  paix,  et  avec  Marie,  l'arc-en-ciel  qui  dis- 
sipe les  orages. 

2o  Quand  nous  sommes  malades,  mettons,  comme 
Joseph,  la  volonté  de  Dieu  dans  notre  cœur  ;  c'est 
un  baume  sacré  qni  adoucit  tous  les  maux.  Mettons 
ensuite  autour  de  notre  lit  l'image  de  Jésus,  de  Ma- 
rie et  de  Joseph.  Et  pourquoi  les  chrétiens  ne  re- 
courent-ils pas  à  ces  moyens  qui  kur  seraient  d'un  se- 
cours si  puissant  pour  sanctifier  leurs  maladies  et  leur 
aider  à  supporter  leurs  douleurs  avec  patience  ?  Mais, 
hélas!  bien  souvent  ils  n'ont  pas  même  autour  d'eux, 
un  signe  coui^olateur.  Plaçons  donc  Marie  à  notre 
droite,  Joseph  à  notre  gauche,  et  Jésus  au  pied  de 
notre  lit.  Et  lorsque  nos  souffrances  se  font  plus  vi- 
vement sentir,  jetons  un  regard  sur  l'innocente  Marie, 
dune  le  cœur  percé  de  mille  traits^  au  pied  de  la  croix, 
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fut  calme  et  résignée  ;  ensuite,  un  regard  sur  Joseph 
toujours  soumis  à  la  volonté  de  Dieu,  au  milieu  des 
plus  rudes  épreuves  ;  enfin,  arrêtons  nos  jeux  sur  Jé- 
sus crucifié,  touchons  ses  clous,  ses  épines  ;  goûtons'le 
fiel  dont  on  l'abreuve,  et  le  fiel  bien  plus  amer  de  nos 
péchés  dont  son  âme  est  inondée  tout  entière,  et  di- 
sons avec  saint  Paul  :  Je  suis  attaché  avec  Jésus- 
Christ  à  sa  ci'oixy  et  je  vis,  ou  plutôt  ce  ?i'^est  plus 
mai  qui  vis  y  mais  c^est  Jésus-Christ  qui  vit  en 
moi  ;  et  si  je  vis  maintenant  dans  cecatpswx/rteL 
je  vis  en  la  foi  du  Fils  de  Dieu  qui  rrCa  aimé  et 
qui  s^est  livré  à  la  mort  j)our  moi.  Si  la  pensée  de 
nos  péchés,  si  le  souvenir  de  nos  infidélités  passées 
nous  trouble  et  nous  ouvre  le  o:oulVre  aflreux  du  dé- 
sespoir, encore  un  regard  sur  Marie  qui  dissipe  tous 
les  nuages,  puis  un  sur  Joseph  dont  le  visage  si  doux 
nous  invite  à  la  confiance  ;  enfin^  arrêtons-nous  à  Jé- 
sus, et  voyons  le  bain  de  son  sang  adorable  dans  le- 
quel nous  sommes  lavés  ;  cachons-nous  dans  ses  plaies 
sacrées,  restons-y,  laissons-les  prier.  La  voix  qui  en 
sort  est  plus  éloquente  que  celle  d'Abel  :  celle-ci  de- 
mandait vengeance,  et  celle-là  crie  :  miséricorde  ! 
pardon  !  amour  !  Mais  à  la  douleur  des  séparations, 
quel  remède  î  Nous  le  trouverons  dans  la  vue  de  Jé- 
sus, de  Marie,  de  Joseph.  C'est  ainsi  que  notre  âme 
et  notre  cœur  seront  sans  cesse  retenus  dans  fe  calme, 
la  paix  et  la  résignation. 


EXEMPLE. 


Au  pieux  marchand  de  Valence,  en  Espagne,  fai- 
san, chaque  année,  le  jour  de  Noël,  une   pratique  de 
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dévotion  particulière  en  Phonneur  de  Jésus,  Marie  et 
Joseph.  Cette  pratique  consistait  à  recevoir  ce  jour- 
là,  à  sa  table,  trois  pauvres,  un  vieillard,  une  femme 
et  un  petit  enfant.  La  foi  lui  représentait  comme 
infailliblement  vraie  cette  parole  du  Sauveur,  que 
tout  ce  qu'on  fait  à  un  pauvre,  c'est  à  lui-même  qu'on 
le  fait.  C'est  pourquoi,  en  traitant  ces  trois  pauvres, 
il  croyait  traiter  Jésus,  Marie  et  Joseph  en  per- 
sonne. Le  charitable  marchand  apparut,  après  sa 
mort,  à  quelques  personnes  pieuses  qui  priaient  pour 
lui,  et  leur  dit,  qu'au  moment  de  son  dernier  passage, 
Jésus,  Marie  et  Joseph  étaient  venus  le  visiter  et  lui 
avaient  adressé  cette  invitation:  '^  Puisque  pendant 
ta  vie  tu  nous  as  reçus  tous  trois  dans  ta  maison,  nous 
venons  aujourd'hui  tous  trois  te  recevoir  dans  la  nô- 
tre." Il  ajouta  qu'aussitôt  ils  avaient  pris  son  âme  et 
Pavaient  conduite  à  l'éternel  festin  du  Paradis.  Heu- 
reux marchand,  d'avoir  su  faire  un  trafic  si  avanta- 
geux, et  placer  ainsi  ses  fonds  entre  les  mains  de  Jé- 
sus, Marie  et  Joseph  !  (JPatrignaniy  liv.  2,  ch.  7.) 

Marie,  conçue,  etc. 

Je  vous  salue  Joseph,  etc. 

Un  Pater  et  un  Ave  pour  les  malades. 


SVe  JOUR. 

8e  JOUR  DE  LA  NEUVAINE. 

lo  Jésus  et  Marie  consolent  Joseph. 

2o  A  la  mort  recourons  à  Jésus,  Marie  et  Joseph  ;  ils  nous 

consoleront.  L'Extrême  Onction. 
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lo  La  résignation  admirable  de  Joseph  n'était  pas 
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incompatible  avec  la  peine  qu'il  éprouvait  de  quitter 
Jésus  et  de  se  séparer  de  sa   sainte  Epouse.  Jésus 
était  résigné  au  jardin  des  Olives  :  Que  votre  volo7ité 
soit  faite,  disvÀi'ildi  fiOn  F  ère  j  et  7ion  la  ?7iie?i?ie; 
néanmoins,  on  entendait  sortir  de  sa  bouche  ces  pa- 
roles :  Pê7'e,  s'il  est  possible,  que  ce  callice  s'éloig7ie 
de  nu/i.     Le  même  esj^rit  d'amour  et  de  résignation 
animait  le  cœur  du  bon  Joseph.  "  Oui,  mon  Dieu, 
disait-il,  votre  volonté  ei  votre  volonté  tout  entière, 
je  m'y  soumets,  ou  plutôt  votre    volonté   c'est  la 
mienne.     Mais,  ô  mon  Fils,  s'il  est  possible,  laissez- 
moi  vivre  avec  vous,  pour  mourir  ensuite  avec  vouS| 
ou  bien  pour  mourir  avec  Marie  et  la  consoler  dans 
son  exil.     Cependant,  encore  une  fois,  que  votre  vo- 
lonté soit  faite."  Et  Jésus,  comme  l'Ange  qui,  plus 
tard,  devait  le  consoler  en  lui  mettant  devant  les  yeux 
la  volonté  de  son  Père  et  le  salut  de  tous  les  hom- 
mes, oui,  Jésus,  ange  consolateur  de  Joseph,  lui  mon- 
trait les  décrets  du  Ciel,  la  peine  qu'éprouvait  soa 
cœur  de  le  rendre  témoin  de  tant  de  persécutions  et 
de  souffrances,  et  la  consolation  qu'il  allait  procurer 
en  visitant  les  justes  qui  étaient  morts  avant  lui  et 
qui  soupiraient  dans  les  limbes  après  leur  délivrance. 
"  Consolez- vous,  ô  Joseph,  ajoute  Jésus,  je  vous  éta- 
blis en  ce  jour,  protecteur  de?  mourants  et  patron  de 
la  bonne  mort.   Vous  assisterez  mes  fidèles  à  ce  der- 
nier moment."  Joseph,  plein  de  joie,  accepte   ce  pa- 
tronage qui  rappelle  à  protéger,  contre  les  attaques 
du  démon,  tant  d'âmes  si  violp»>iMi<^nt  tentées  à  leur 
dernière  heure,  et  à  empêcher  que  le  sang  de  Jésus- 
Christ  ne  soit  inutilement  répandu  pour  un  si  grand 
nombre  de  pécheurs. 
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2o  Rappelons-nous,  au  moment  de  la  mort,  que 
toute  consolation  vient  d'en  haut  ;  portons  alors  nos 
legDi'Js  sur  les  montagnes  saintes  d'où  peut  venir  tout 
isecours  ;  disons  souvent  avec  foi  et  confiance  à  no- 
tre Mère  :  Priez  pour  nous  pauvres  pécheurs ^ 
maintenant  et  à  Pheure  de  notre  mort.  Adres- 
sons aussi  à  saint  Joseph  les  mêmes  paroles  et  avec 
les  mêmes  sentiments,  en  récitant  cette  prière  que 
notre  piété  a  tirée  de  la  Salutîilion  angéliqne  :  Saint 
Uoseph,  priez  2^our  nous,  maintenant  et  à  V heure 
lie  notre  mort.  iMais  ce  n'est  pas  assez  que  le  Ciel 
vienne  au  secours  des  chrétiens,  l'Eglise,  ah!  cette 
bonne  mère,  n'oublie  pas  alors  ses  enfants  ;  elle  leur 
I  envoie  ses  ministres  qui  viennent  mettre  dans  leurs 
mains  des  armes  défensives.  Venez,  prêtres  du  sei- 
gneur, venez  soutenir  mon  infirmité  de  votre  huile 
adoucissante,  purifiante  et  confortative.  Hélas  ! 
jj'ai  désiré  d'un  grand  désir  de  recevoir  ce  sou- 
tien de  vos  saintes  mains.  Je  me  souviens  des 
prières  avec  lesquelles  on  a  consacré  cette  huile  le 
Jeudi  saint,  avec  un  si  grand  concours  de  saints  mi- 
nistres, et  une  si  grande  attention  de  tout  le  peuple. 
Voici  le  temps  de  la  lutte  :  Eglise  sainte,  oignez  vos 
athlètes,  afin  que  le  démon  soit  vaincu.  O  saints  prê- 
tres, j'entends  votre  sainte  voix  qui  m'annonce  la  pro- 
messe du  St.  Esprit  écrite  par  Tapôtre  saint  Jacques  : 
Le  Seigneur  soulagera  le  malade,  sHl  est  en  pé- 
ché ^  il  lui  sera  remis.  Voix  de  consolation  et  d'es- 
pérance :  Effacez,  Seigneur,  tous  mes  péchés  ;  effa- 
cez, déracinez,  purifiez  tous  mes  sens,  afin  que  je 
vous  sois  présenté  comme  une  ablation  sainte  et  di- 
gne de  vous." 
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Lisons  aujourd'hui  les  prières  que  le  prêtre  récite 
dans  l'administration  du  sacrement  de  l'Extrème- 
Onction,  ou  au  moins  les  prières  de  la  recommanda- 
tion de  l'âme.  Pensons  aux  onctions  que  l'on  fait 
sur  tous  les  sens^  et  demandons  pardon  pour  tous  les 
péchés  qui  sont  entrés  dans  notre  âme  par  toutes  ces 
portes. 

Jésus,  Marie,  Joseph,  je  vous  donne  mon  cœur, 
mon  corps,  mon  âme,  mon  esprit  et  ma  vie. 

Jésus,  Marie,  Joseph,  assistez-moi  dans  ma  der- 
nière agonie. 

Jésus,  Marie,  Joseph,  faites  qu^après  ma  mort, 
mon  âme  se  trouve  en  paix  en  votre  sainte  compa- 
gnie (1). 

EXEMPLE. 

La  vénérable  sœur  Pudentienne  Zaguoni,  célèbre 
dans  l'ordre  de  Saint-François  par  l'éminence  de  ses 
vertus,  avait  eu  toute  sa  vie  une  grande  dévotion  à 
saint  Joseph  :  elle  en  fut  récompensée  à  l'heure  de  sa 
mort  par  la  plus  belle  et  la  plus  douce  des  faveurs. 
Le  Saint  lui  apparut  et  lui  aida,  lui-même,  à  mourir. 
Pour  surcroît  de  consolation,  il  tenait  alors  dans  ses 
bras  celui  qui  fait  la  joie  des  anges,  la  beauté  du  Pa- 
radis, la  vie  des  âmes  innocentes,  l'Enfant  Jésus.  Od 
ne  peut  exprimer  la  tendresse  et  la  douceur  des  affec- 
tions dont  fut  inondé  le  cœur  de  la  malade  :  il  suffira 
de  dire  que  les  religieuses  qui  l'assistaient  en  furent 
elles-mêmes  pénétrées,lorsqu'elles  l'entendirent  adres- 


(1)  On  gagne  300  jours  d'indulgence  en  récitant  cette 
idièro. 
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ler  la  parole,  tantôt  à  saint  Joseph,  tantôt  au  divin 
Enfant  ;  remercier  l'un  d'être  venu  lui  faire  une  visite 
qui  lui  donnait  un  avant-goût  des  joies  du  Paradis  ; 
remercier  l'autre  d'être  venu,  sous  une  forme  si  ai- 
mable, la  convier  au  festin  des  noces  qu'il  a  préparé 
dans  le  ciel  aux  vierges,  ses  épouses.  Les  gestes  et 
les  regards  de  la  malade  indiquaient  que  saint  Joseph 
avait  fait  quelque  chose  de  plus,  qn'il  lui  avait  mis 
entre  les  bras  l'Enfant  Jésus,  comme  pour  retracer 
dans  sa  dévote  servante,  la  bienheureuse  mort  que 
lui-même  avait  faite  à  Nazareth,  entre  les  bras  de 
ce  divin  Sauveur.  (Patrignani,  livre  2,  chap,  7.) 

Marie  conçue,  etc. 

Je  vous  salue,  Joseph,  etc. 

Un  Pater  et  un  Ave  pour  les  agonisants. 
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28e  JOUR. 


9o  JOUR  DE  LA  NEUVAINE. 

lo  Mort  de  Joseph  entre  les  bras  de  Jésus  et  de  Marie. 
2o  Puissions-nous  mourir  ainsi.  Le  Viatique. 


lo  Joseph  va  mourir...  Le  ciel  et  les  Anges  sont 
attentifs  à  ce  qui  se  passe  sur  la  terre.  Jésus  est  à 
sa  droite,  et  tient  entre  ses  mains  divines  celles  de 
Joseph  qui  commence  à  ressentir  le  froid  de  la  mort  : 
Marie  est  à  sa  gauche,  sa  main  appuyée  sur  celle  de 
son  époux,  les  Anges  environnent  son  lit.  Alors  il  se 
tourne  du  côté  de  Jésus,  et  arrêtant  sur  ses  aimables 
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traits  un  dernier  regard:  "  O  Jésus, lui  dit-il,  ô  me 

fils,  permettez  que  pour  la  dernière  fois,  sur  la  terrj 

je  vous  donne  ce  nom  ;  ô  mou  fils,  prenez  mon 

entre  vos  mains,  je  l'y  remets  tout  entière  ;  ferme 

ma  paupière  ;  recevez  mes  ardentes  actions  de  grâce 

pour  la  faveur  que  vous  avez  faite  à  un  homme  mise] 

rable  comme  moi,  de  l'avoir  chargé  de  vous  conduis 

et  de  l'avoir  uni  à  une  Vierge  si  grande^  si  innocenlj 

et  si  pure.     Oh  !  si  mes  soins  vous  avaient  manqué 

seul  jour,  dites  à  Joseph  que  son  Dieu  lui   pardonne] 

J'aurais  voulu,  vous  le  savez,  vous  suivre  dans  cetti 

voie  de  souffrances  dont  ?ous  nous  avez  si  souven 

entretenu,  et  recueillir  votre  dernier  soupir  ;  mais  qD 

votre  volonté  s'accomplisse.   O  mon  Fils!  ô  mo 

Dieu  !  levez  maintenant  votre  main  et  bénissez  votr 

Père."  Puis  se  tournant  vers   Marie  ;  *'  O  Vierg 

innocente  et  pure,  lui  dit-il,  ô  ma  douce  compagnie] 

je  vous  laisse  à  Pentrée  d'une  voie  de  douleurs  !  qo 

j'aurais  voulu  les  partager  avec  vous  !   mais  je  von 

laisse  Jésus...  Oh  !  que  vos  vertus  m'ont  touché  !  qii 

j'en  ai  souvent  respiré  le  céleste  parfum  !  J'empoi 

dans  mon  cœur  votre  amour  et  votre  doux  nom 

Marie.  Répétez  quelquefois  le  nom  de  Joseph, 

dites  aux  disciples  de  Jésus  que  je  les  aime  et  que  M 

serai  leur  père."  Alors,  Jésus  lui  dit  :  ô  mon  Pèrej 

'^  O  mon  Fils,  recevez   ma  bénédiction  ;  que  me 

mains  s'ouvrent  pour  vous  remplir  de  grâces  et  d'aj 

mour.     Allez,  ô  Joseph,  me  précéder  aux   limbes; 

je  vous  récompenserai  ensuite,  au  ciel,  de  tous  k 

ooins  que  vous  avez  donnés  à  mon  enfance  ;   vous 

serez  toujours  mon  Père,  et  je   vous  donnerai  tov 

pouvoir  pour  obtenir  en  faveur  de  vos  clients  toute 
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faveurs  que  vous  me  demanderez  pour  eux.  Adieu, 
^eph....  Cependant  Marie  versait  des  larmes,  et 
paroles  expirèrent  sur  ses  lévies....  Jésus  et  Ma- 
donnèrent  à  Joseph  un  dernier  baiser,  e{  Joseph 
Ir  donna  un  dernier  regard,  pendant  que  Jésus  et 
irie  tenaient  Joseph  dans  leurs  bras,  sa  bouche 
Irmura  doucement,  en  poussant  un  soupir  d'amour: 
sus,  Marie*  Et  Joseph  expire...  et  son  âme,  ac- 
ipagnée  des  Anges,  s'enfuit  loin  de  la  terre.  O 
|rt  de  Joseph,  que  vous  êtes  précieuse  f  .  * 
\o  Mourrons-nous  de  la  mort  des  Saints,  ou  de 
|le  des  réprouvées  î  Mourrons-nous  dans  les  bras 
Jésus,  Marie  et  Joseph,  ou  dans  celles  de  Satan 
Ide  ses  suppôts  ?  Tout  cela  dépend  de  nous.  De- 
jndons  à  Dieu,  par  Jésus,  Marie  et  Joseph,  cette 
reur  insigne,  et  travaillons,  faisons  tous  nos  efforts 
ir  mourir  de  la  mort  des  justes.  C'est  la  plus 
inde  de  toutes  les  grâces  ;  et  quand  une  vie  tout 
tière  de  souffrances  ne  devrait  produire  que  ce  seul 
lit,  ce  ne  serait  pas  avoir  travaillé  en  vain.  Mou- 
dans  la  paix  de  son  Dieu,  quel  bonheur  !  Faire  une 
)rt  qui  nous  mette  en  possession  de  l'éternelle  féli- 
5,  quel  nom  donner  à  une  si  grande  grâce?  Ah! 
|e  nous  serions  heureux  de  mourir  dans  les  bras  de 
>sus  et  de  Marie  !  Mais  qu'ai-je  dit  ?  hé  quoi!  le 
krétien  n'a-t-il  pas  un  bonheur,  oserais-je  le  dire, 
ns  grand  encore  ?  Un  Prêtre,  à  ses  derniers  mo- 
i"ts,  vient  lui  apporter  son  Dieu,  caché  sous  les 
)iles  de  l'Eucharistie,  il  le  voit  des  yeux  de  la  foi; 
ï  n'est  pas  assez,  il  le  reçoit  et  son  cœur  devient  le 
îu  de  son  repos.  Ah  !  mon  Sauveur,  quel  amour  pour 
s  hommes.     Ils   vous  reçoivent  comme  Sauveur 
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avant  de  comparaître  devant   vous   comme   Juge. 
Pouirez-voi^s  alors  condamner  celui  envers  lequel 
vous  exercez  une  aussi  grande  miséricorde  1  Que  di- 
rez-voud  lorsque  vous  verrez  cette  àme  couverte, 
empourprée  de  votre  sang  adorable  dont  la  voix  mi- 
séricordieuse viendra  retentir  à  vos  oreilles]  O  chré- 
tien !  heureux  chrétien  !  goûte  alors  ton  bonheur  ; 
écoute  alors  Jésus  parler  à  ton  cœur,  et  te  dire  :  Je 
suis  la  vaicy  là  vérité  et  la  vie  :  La  voicy  par  moi 
tu  iras  au  ciel  ;  la  vérité^  je  suis  le  flambeau  qui 
éclairera  tes  pas  ;  la  vie,  je  serai  ta  force  et  ton  sou- 
tien. Je  suis  la  résurrection  et  la  lie.     Celui  qui 
croit  en  moi,  encore  guHl  soit  mort,  il  vivra  ;  et 
tout  homme  qui  vit  et  qui  croit  en  nuAy  ne  mourra 
jKjint  à  jamais,  et  je  le  ressusciterai  au  dernier 
jour,  Vi^ns,  je  te  conduirai  dans  le  sein  d'Abraham. 
Pars  donc,  âme  chrétienne,  au  nom  de  celui  qui  t'a 
créée,  au  nom  de  celui  qui  t'a  rachetée,  au  nom  de 
celui  qui  t'a  sanctifiée.  Anges,  Patriarches,  Prophè- 
tes, Apôtres,  Vierges,  accourez  pour  faire  son   cor- 
tège.    Ah,    cœur    du    chrétien,    dis,    ne    sens-tu 
rien  en  entendant  ces  paroles?     Dis  avec   Jésus; 
Tout  est  consommé,  je  remets  mon  âme  entre 
vos  mains.  Amen,    Mon   âme,  commençons   VA- 
men  éternel,  V Alléluia  éternel.  O  moment  heureux, 
où  nous  sortirons  des  ombres  et  des  énigmes   pour 
voir  la  vérité  manifestée  !  courons-y   avec  ardeur. 
Hâtons-nous  de  purifier  notre  cœur  afin  de  voir  Dieu 
selon  la  promesse  de  l'Evangile.  C'a  été  le  temps  du 
voya  ge  ,  Lkjinisse9ît  les  gémissements;  là  s'achè- 
vent les  travaux  de  la  foi,  quand  elle  va,  pour  ainsi 
dire,  enfanter  le  claire  vue,    Heureux  moment,  en- 
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core  une  fois  !  Qui  ne  le  désire  pas,  n'est  pas  chré- 
tien (1). 


'\   -        -  ■  •  ■ 

EXEMPLE. 
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Une  lies  plus  illustres  filles  de  la  réforme  du  Car- 
mel,  la  Ténérable  sœur  Anne  de  S.  Augustin^  eut  le 
bonheur  d'être  visitée  au  moment  de  sa  mort,  par  S. 
I  Joseph  accompagné  de  plut«ieur8  bienheureux.  Quel- 
ques religieuses  qui  l'assistaient  eurent  paît  à  cette 
faveur,  puisqu'elles  virent  de  leurs  yeux  le  céleste 
cortège  que  le  Seigneur  en  voyait  à  sa  fidèle  épouse 
pour  la  conduire  en  triomphe  aux  tabernacles  éter- 
nels. Parmi  ces  bienheureux  on  distinguait  S.  Jo- 
seph et  Ste  Thérèse.  La  mourante^  à  la  vue  de  sa 
cellule  convertie  en  ciel,  donna  des  marques  d'une 
allégresse  extraordinaire  ;  elle  semblait,  et  par  ses 
regards  vt  par  ses  gestes,  faire  accueil  aux  célestes 
hôtes  qui  entraient  pour  la  visiter.  Ne  pouvant  plus 
contenir  l'excès  de  sa  joie,  elle  s'écria  trois  fois  : 
"  Mes  pères,  mes  pères,  mes  pères  !"  invitant  par 
ces  paroles,  les  dernières  qu'elle  prononça,  les  reli- 
gieux qui  étaient  présents  à  considérer  ce  beau  spec- 
tacle, et  à  vénérer  S.  Joseph  qui  venait,  avec  sa  fille 
bien-aimée,  sainte  Thérèse,  prendre  son  âme  pour  la 
conduire  au  ciel.  {Patrignani,  liv.  2,  ch.  7.) 

Marie  conçue,  etc. 

Je  vous  salue,  Joseph,  etc. 

Un  Pater  et  un  Ave  pour  les  âmes  du  purgatoire. 

(1)  Bo38uet.  Préparation  a  la  mort. 
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lo  Joseph,  patron  des  familles. 
2o  Les  chefs  de  famille  doivent  imiter  Joseph  ;  et  les  en* 

fants,  Jésus  et  Marie. 


iH'i  .ni  i 


lo  Pharaon  avait  établi  Joseph  pour  gouverner  sa 
famille  et  tout  son  royaume  (1)  ;  et  son  administration 
fut  remarquable  par  la  fidélité  la  prudence  et  la  sa- 
gesse qui  y  présida.     Le  Seigneur  aussi  a  voulu  éta- 
blir S,  Joseph  pour  être  le  chef  et  le  conducteur  de 
la  sainte  famille  sur  la  terre,  et  lui  a  donné  en  même 
temps  les  vertus  nécessaires  pour  remplir  ses  adora- 
bles desseins.    Jésus  communiquait  à  Joseph  la  sa- 
gesse et  la  prudence,  lui  laissant  le  soin   de  tout  ré- 
gler, de  tout  disposer,  comme  il  le  jugerait  à  propos  ; 
et  Joseph, fidèle  à  obéir  aux  impulsions  qui  lui  étaient 
données,  s'acquittait  de  ses  devoirs  avec  une  sagesse 
bien  plus  remarquable  que  celle  qui  valut  à  l'ancien 
Joseph  le  titre  glorieux  de  Sauveur  du  monde.     Il 
exerçait  sur  Jésus  et  Marie  son  autorité  de  chef;  et 
Jésus  ia  lui  cédait  tout  entière,  se  contentant  de  lui 
être  soumis  en  tout  et  de  l'honorer  par   une  exacte 
et  prompte  obéissance.     Quel  honneur  pour  Joseph 
de  commander  à  Jésus,  à  qui  tout  l'univers  obéit! 
Mais  ce  qui  lui  était  bien  plus  glorieux,  c'était  l'o- 
béissance de  Jésus.    Être  servi  en  tout  par  un  Dieu^ 
quelle  gloire  !  Mais  quel  sujet  de  confusion   et  d'ad- 
miration tout  ensemble  pour  Joseph  de  voir  un  Dieu 

(1)  Canstituit  euvi  Dominumdomùs  suce.  Ps.  104,  21. 
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sscendre  à  un  si  bas  degré  d^umiliation  !  Joseph, 
tabli  chef  de  la  sainte  Famille^  est  devenu  par  là  le 
itroD  et  le  protecteur  des  familles  qui  le  connais- 
sot,  l'invoquent  et  l^onorent.  C'est  donc  à  lui  que 
)ivent  recourir  uii  père  et  une  mère  pour  établir 
ms  leur  maison  Tordre,  la  paix  et  la  charité  qui  re- 
laient dans  la  maison  de  Nazareth  ;  mais  surtout 
)ur  pratiquer  les  vertus  dont  il  leur  a  donné  de  si 
[uissants  exemples. 

2o  Que  les  chefs  de  famille  imitent  la  conduite  de 

[oseph  pour  avoir  cette  prudence  qui  fait  que  tout 

ii  réglé  chez  eux  avec  sagesse  et  prévoyance  ;  qu'on 

Irévient  les  fautes  pour  n^avoir  pas  à  les  punir  ;  qu'on 

jétourne  d^une  fausse  route  l'impré voyante  jeunesse 

^te  de  s'y  engager;  qu'on  sait  l'en  retirer  avec  force, 

mis  avec  patience  et  amour,  en  lui  montrant  le  pré- 

|ipice  enir'ouvert  sous  ses  pas  ;  qu'on  use  de  son  au- 

)rité  sans  la  faire  sentir,  pour  établir,  par  l'amour 

liutôt  que  par  la  crainte,  les   principes  de  religion 

|ui,  seuls,  peuvent  assurer  la  durée,  la  tranquillité  et 

prospérité  des  familles.     Oh  !  heureuse  la   maison 

lont  Joseph  est  le  premier  chef  !  Jésus  y  est  connu, 

Harie  y  est  aimée,  Dieu  y  est  servi  avec   respect, 

[rainte  et  amour.  Elle  est  établie  sur  la  |>ierre  ;  que 

îs  vent  soufflent,  que  la  pluie  tombe,  que  les  fleuves 

|e  débordent,  elle  ne  sera  pas  renversée,  car  elle  est 

assise  sur  un  bon   fondement.     Elle  pourra  essuyer 

îs  orages  des  tribulations,  mais  la  religion  y  appor- 

[era  toujours  le  calme  et  la  rési^rnation,  jusqu'à   ce 

lue  le  ciel  devienne  plus  serein. 

Que  les  enfants  et  les  inférieurs  apprennent  aussi 
le  Jésus  leurs  devoirs  :  //  était  soumis  à   Marie  et 
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à  Joseph.  Qu'ils  soient  donc  aussi  soumis  à  leurs 
parents  toutes  les  fois  que  leurs  volontés  ne  seront 
pas  en  opposition  avec  celle  de  Dieu.  Qu'ils  aient 
soin,  pour  cela,  de  voir  Joseph  dans  leur  père,  et 
Marie  dans  leur  mère.  Oh  !  que  cette  pensée  adou- 
cira ce  que  l'obéissance  a  quelquefois  de  pénible. 
Jésus  était  soumis  :  qu^ils  obéissent  donc  toujours 
avec  joie  et  surtout  sans  murmure  ;  qu'ils  y  prennent 
garde,  ces  murmures,  Dieu  les  entend,  quoiqu'ils  n'ar- 
fivent  pas  toujours  jusqu'aux  oreilles  de  leurs  parents, 
et  il  s'en  offense  ;  il  regarde  comme  fait  à  lui-même 
ce  que  l'on  fait  à  ceux  qu'il  a  établis  pour  le  repré- 
senter. O  Jokeph  !  soyez  le  protecteur  de  ma  famille, 
je  vous  en  établis  aujourd'hui  le  patron,  et  votre  ima- 
ge honorablement  placée  dans  sa  maison,  attestera 
que  vous  en  êtes  le  premier  chef.        <*'v*'-  \  -  -• 


EXEMPLE. 


La  sœur  Marie-Thérèse  Nicoli,  religieuse  de 
Sainte-Marie-de-la-Priére,  à  Malamocco,  en  Italie, 
fut  assailie  d'une  complication  de  diverses  maladies 
qui  ne  cessèrent  de  la  tourmenter  pendant  dix  années 
entières.  Elle  commença  par  une  violente  attaque 
d'apoplexie  dont  on  la  fit  revenir  à  force  de  remèdes. 
Bientôt  après,  elle  éprouva  des  accidents  d'épilepsie, 
auxquels  se  joignirent  des  maux  de  nerfs  qui  faisaient 
courber  et  raidir  ses  membres,  et  qui  lui  étaient  tout 
mouvement,  tout  sentiment,  durant  plusieurs  heures 
chaque  fois.  Survint  ensuite  une  paralysie  univer- 
selle, puis  des  douleurs  aiguës  en  différentes  parties 
du  cor^>s,  pui^dçs  palpitations  de  cœur,  puis  des  fié- 
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res  pernicieuses  qui  la  mirent  plus  d'une  fois  à  l'ago- 
lie,  et  enfin  une  contraction  de  muscles  qui  lui  rac- 
ourcit  la  jambe  droite  de  plus  d'un  demi-pied.  Après 
lusieurs  années  de  souffrances,  le  Seigneur  jugeant 
u'il  était  temps  de  mettre  un  terme  à  ses  épreuves, 
t  arriver  jusqu'à  ses  oreilles  le  bruit  d'une  guérison 
Imiraculeuse  que  i^aint  Joseph  venait  d'opérer  à  Ve* 
Inise.  Elle  résolut  de  recourir  à  ce  grand  Saint,  et 
de  faire  en  son  honneur  le  pieux  exercice  des  sept 
mercredis  avec  quelques-unes  de  ses  compagnes.  Le 
premier  des  sept,  qui  tombait  le  26  mars  1710,  après 
la  sainte  communion,  elle  eut  une  de  ces  terribles 
crises  dont  noua  avons  parlé  plus  haut,  qui  lui  6ta 
tout  à  la  fois  la  parole,  le  mouvement,  le  sentiment, 
et  la  laissa  comme  morte  l'espace  d'un  quart  d'heure. 
Quand  elle  revint  à  elle,  s^es  sœurs  l'encouragèrent 
à  réclamer  avec  une  foi  vive  les  secours  du  Saint, 
Elle  le  fit,  et  demanda  trois  fils  du  vêtement  de  la 
statue  que  Ton  voit  dans  l'église  qui  lui  est  dédié  à 
Venise.  Après  les  avoir  avalés,  il  lui  sembla  qu'une 
main  invisible  tirait  sa  jambe  droite  et  lui  rendait  s% 
lougueur  naturelle.  Sentant  alors  ses  forces  revenir, 
elle  se  leva  d'elle-même  du  siège  où  elle  était  assise, 
et  commença  à  marcher  en  remerciant  Dieu  et  saint 
Joseph.  Toutes  ses  infinpités,  tous  ses  maux  avaient 
en  raème  temps  disparu.  (Patrignani,  liv*  2,  ch. 
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Marie  conçue,  etc. 

Je  vous  salue,  Joseph,  etc. 

ITn  Pater  et  un  Ave  pour  les  pauvres. 
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16  Joseph  modèle  de  tous  ceux  qui  travaillent. 
2o  Imitons  les  vertus  qu'il  pratiqua  dans  son  travail. 


lo  Quoique  Joseph  ait  été  choisi  par  les  ouTriers 
en  bois  pour  être  leur  patron,  parce  que,  selon  l'opi- 
nion la  plus  commune  des  SS.  Pères,  il  exerçait  le 
métier  de  charpentier,  il  est  néanmoins  le  protecteur 
et  le  modèle  de  tous  les  ouvriers,  et  de  tous  ceux  qui  se 
livrent  au  travail  quel  qu'il  soit.  Jésus  aurait  pu,  sans 
doute,  l'affranchir  de  la  peine  de  travailler  ;  mais  il  a 
Youlu  l'j  soumettre,  afin  de  nous  donner  dans  sa  per- 
sonne un  modèle  à  suivre.  Que  d'exemples  de  vertus 
ne  nous  donne-t-il  pas  en  effet  dans  la  retraite  de 
Nazareth?  Il  travaille,  mais  sans  cupidité  :  il  lui  suf- 
fit de  gagner  autant  qu'il  est  besoin  pour  soutenir  la 
sainte  Famille.  Il  fixe  un  prix  à  son  ouvrage  ;  mais 
avec  quelle  mtégrité,  avec  quelle  bonne  foi  !  Il  tra- 
vaille sans  relâche  :  mais  pendant  que  ses  mains  ma- 
nient les  outils  de  son  art^  son  rœur  ne  perd  pas  de 
vue  TËnfant  Jésus  qui,  de  son  côté,  partageait  les 
travaux  de  Joseph  ;  sembla hle^à  nos  Anges  gardiens 
qui,  tout  en  veillant  sur  ncus,  contemplent  toujours  la 
Divinité  et  ne  cessent  de  trouver  leur  béatitude  dans 
cette  vue  ineffable.  Il  unissait  son  travail  à  celui  de 
Jésus  ;  et  c'est  ainsi  que  ^es  actions  les  plus  ordinaires 
et  les  plus  communes  lui  devenaient  une  source  abon- 
nante de  mérites  et  de  richesses  pour  le  Ciel.  Quelle 
merveille  de  voir  Joseph,  toujours  retiré  dans  son 
humble  chaumière,  façonner  le  bois  de  ces  mêmes 
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mains  qui,  pour  se  délasser,  soutenaient,  le  soir,  le 
bon  Enfant  Tésus  !  Mais  peut-on  assez  admirer  Jé- 
sus, en  le  voyant  manier,  de  ces  mêmes  doigts  qui 
supportent  le  monde,  les  outils  d'un  art  mécanique, 
et  passer  une  partie  de  son  temps  dans  la  boutique 
d'un  artisan  !  O  mon  Dieu,  que  d'humilité  et  d^ané- 
antissement  !  .;       u.  ^:....v 

2o  Depuis  le  péché  de  notre  premier  Père,  toute 
sa  race  a  été  condamnée  au  travail,  et  ses  enfants 
sonts  obligés,  comme  lui,  de  manger  leur  pain  à  la 
sueur  de  leur  front.  Regardons,  par  conséquent,  le 
travail  comme  une  pénitence  qui  nous  servira  à  ex- 
pier nos  péchés.  Hélas  !  nous  nous  plaignons  souvent 
de  ne  rien  faire  pour  Dieu,  de  ne  rien  souffrir  pour 
son  amour  ;  c'est  que  notre  amour-propre  voudrait 
trouver  sa  satisfaction  dans  la  pensée  que  nous  nous 
sommes  imposé  un.  sacrifice,  un  travail  ;  tandis  qu'il 
serait  si  facile  de  prouver  à  Dieu  que  nous  l'aimons 
en  supportant  avec  patience  et  résignation  les  peines 
et  les  maux  qu'il  nous  envoie,  et  en  lui  offrant  tous 
les  jours  nos  occupations  et  nos  travaux.  Insensés  ! 
il  faut  toujours  que  notre  orgueil  trouve  partout  sa 
pâture,  il  ne  peut  se  contenter  de  la  vie  commune,  il 
faut  qu'il  s'élève  et  se  distingue.  Soyons  plus  hum- 
bles et  voyons  ce  que  nous  pouvons  faire  pour  deve- 
nir riches  en  bonnes  œuvres,  pour  amasser  de  l'or  à 
chaque  minute  et  nous  faire  un  trésor  dans  le  Ciel* 
Soyons  d'abord  en  état  de  grâce  comme  saint  Jo- 
seph ;  offrons  ensuite  à  Dieu  notre  travail  comme  la 
pénitence  de  nos  fautes  passées,  et  même  comme  une 
prière  pour  lui  demander  des  grâces  ;  unissons  enfin 
notre  travail  à  celui  de  Jésus-Christ.     C'est  ainsi 
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que  DOS  occupations  seront  aux  yeux  de  Dieu  des  oc- 
cupations divines^  et  alors  que  de  grâces  ne  pouvons- 
nous  pas  acquérir  î  L'avons-nous  toujours  fait  ?  Que 
d'années  n'avons-nous  pas  perdues  à  un  travail  qui, 
faute  de  ces  intentions  qu'il  eut  été  si  facile  de  diri- 
ger, est  devenu  inutile  et  perdu  pour  le  Ciel  ?  Soyons 
plus  avisés  à  l'avenir,  et  tout  en  travaillant  pour  la 
terre,  travaillons  aussi  pour  le  Ciel.  Imitons  encore 
saint  Joseph  pendant  que  nous  travaillons,  élevons 
souvent  notre  cœur  vers  Dieu  ;  cette  pensée  adoucira 
DOS  peines  et  mettra  dans  notre  cœur  la  paix,  le  cal- 
me et  la  patience. 


'  /i 


EXEMPLE. 

Une  religieuse  qui  avait  reçu  de  grandes  lumières 
sur  les  mystères  de  la  divine  enfance,  la  vénérable 
sœur  Marguerite  du  Saint-Sacrement,  fut  un  jour  in- 
terrogée par  sa  supérieure,  sur  ce  qu'elle  savait  de  la 
personne  de  saint  Joseph.  Elle  dit,  entre  autres 
choses,  qu'il  allait  de  temps  en  temps  travailler  à  la 
journée.  Dieu  lui  faisant  trouver  des  ouvrages  con- 
formes à  son  attrait  pour  le  silence  et  la  prière,  et 
que  souvent  les  Anges  qui  l'accompagnaient  partout 
se  mettaient  en  devoir  de  l'aider  ;  mais  que  lui  ne 
s  arrêtait  point  à  les  considérer,  parce  que  ses  yeux, 
tant  ceux  du  corps  que  ceux  de  l'âme,  depuis  qu'ils 
avaient  vu  l'Enfant  Jésus,  ne  savaient  plus  que  s'oc- 
cuper de  lui  et  de  sa  Mère. 
^Marie,  conçue,  etc. 

Je  vous  salue,  Joseph,  etc. 

Un  Pater  et  un  Ave  pour  les  ouvriers. 
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|lo  Joseph  protecteur  de  tous  les  chrétiens,  surtout  des 

./À   <ro4;«M   i,',.»  r^'     pécheurs*  jij.Aîi  ihi 
10  Consàcrons-ûbus  à  lui,  soyons  toujours  ses  dévoués 
>vU  serviteurs. 
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lo  L'ancien  Joseph  fut  établi  par  Pharaon  pour 
ih'e  le  protecteur  de  tous  le  sujets  de  son  royaume, 
jiussi  ne  voulait-il  recevoir  de  leur  part  aucune  requê- 
te, il  les  renvoyait  toujours  à  son  ministre.  Allez  à 
losephf  leur  disait-il,  et  faites  tout  ce  quOl  vous 
lira.  Dieu  en  établissant  le  bon  saint  Joseph  pour 
^tre  le  conducteur  et  le  chef  de  la  sainte  Famille, 
l'a,  par  là  même,  donné  pour  protecteur  à  tous  les 
lommes  ;  car  saint  Joseph  était  le  gardien  du  corps 
laturel  de  Jésus-Christ,  et  aujourd'hui  il  est  le  pro- 
tecteur de  son  corps  mystique,  dont  nous  sommes  tous 
les  membres.  Aussi,  sainte  Thérèse  dit-elle  "  que 
"  Dieu  l'a  fait  en  quelque  sorte  son  ministre  pléiiipo- 
h  tentiaire,  son  trésorier  général,  pour  aider  et  sou- 
r  lager  toutes  les  âmes,  quels  que  soient  leurs  be- 
soins." Et  la  vénérable  mère  Saint-Joseph,  premiè- 
jre  carmélite  de  France,  dit  en  parlant  de  son  amour 
paternel,  ^^  que  Jésus  lui  a  communiqué  une  grâce 
I"  toute  spéciale  d'amour,  de  tendresse  et  de  sollici- 
"  tude,  qui  concentre  sur  les  hommes  toutes  ses  pen- 
"  sées,  toutes  ses  affections,  et  le  porte  à  leur  faire 
"  autant  de  bien  que  le  père  le  plus  passionné  en  peut 
"  désirer  pour  ses  propres  enfants.''  Mais  c'est  sur- 
tout aux  pécheurs  qu'il  montre  toute  sa   tendresse. 
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De  même  que  Tancien  Joseph  reçut  ses  frères  qui 
l'avaiept  si  cruellement  outragé,  avec  tant  de  bonté 
et  de  charité,  qu'il  alla  jusqu'à  les  embrasser  et  même 
à  les  exaucer  en  leur  disant  :  Eh  !  ne  vous  affligez 
point  de  m^ avoir  vendu  ;  ce  n'a  'pas  été  tant  par 
votre  malice  y  que  par  un  secret  conseil  de  Dieu 
qui  voulait  vous  préparer  ici  un  libérateur  et  un 
père  ;  ne  craignez  rien,  Joseph  vous  aime  encore. 
Oh  !  que  c'est  avec  un  cœur  bien  plus  rempli  de  bonté 
et  de  charité,  que  saint  Joseph  accueille  les  pauvres 
pécheurs,  et  leur  fait  sentir  qu'il  n'est,  pour  ainsi 
dire,  élevé  à  un  si  haut  degré  de  gloire,  que  pour  les 
arracher  à  cette  rruelle  famine  qu'on  éprouve  dans 
l'enfer  où  Ton  est  séparé  de  son  Dieu>  et  leur  don- 
ner accès  auprès  du  Père  par  les  mérites  du  Fils. 


ik. 


iê^j:. 


2o  Pour  nous  assurer  la  protection  puissante  du  bon 
Joseph  pendant  la  vie,  et  surtout  poumons  le  rendre 
favorable  à  notre  mort,  consacrons-nous  à  lui  en  ce 
jour.  Mettons  nos  cœurs  entre  ses  mains  ;  prions-le 
de  les  remettre  entre  celles  de  Marie,  qui  les  placera 
elle-même  dans  le  cœur  adorable  de  Jésus.  Prions-le 
de  nous  les  y  conserver  toujours.  Mais  afin  que 
notre  consécration  ne  s'efface  pas  de  notre  mémoire, 
mettons  son  image  dans  un  lieu  apparent  de  notre 
chambre  ou  de  notre  maison  ;  en  le  voyant,  nous  nous 
souviendrons  que  nous  lui  sommes  dévoués.  Portons- 
la  aussi  avec  nous,  afin  de  nous  affectionner  davanta- 
ge à  notre  bien-aîmé  patron.  Enfin,  invoquons  sou- 
vent les  doux  noms  de  Jésus,  Marie  et  Joseph,  afin 
qu'ayant  honoré  cette  Trinité  que  Dieu  a  établie  sur 
la  terre,  nous  puissions,  par  sa  médiation,  jouir  de  la 
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ie  de  cette  incompréhensible  Trinité  qui  fait  le  bon* 

feur  des  saints  dans  le  Ciel.  ,.      ^  ;       A  r-  vr 

Terminons  ce  mois  par  ces  paroles  de  saint  Fran- 

)is  de  Sales  pour  exciter  dans  nos  cœurs  Taraour 
saint  Joseph,  et  apprendre  du  dévot  serviteur  de 
grand  Saint,  combien  il  l'aimait.  "  O  que  je  vou-, 
drais,  disait-il  en  écrivant  à  madame  de  Chantai/ 
vous  entretenir  quelque   temps  des  grandeurs  du 
Saint  que  notre  cœur  aime,  parce  qu'il  est  le  nour- 
ricier de  PAmour  de  notre   cœur  et  du  Cœur  de 
notre  amour  ;  je  me  servirais  de  ces  paroles  :  Sei- 
gneur y  faites  du  bien  aux  bons  et  à  ceux  qui  ont 
le  cœur  droit.  O  grand  Dieu  !  que  ce  Saint  avait 
un  bon  cœur  !  qu'il  était  droit,  puisque  Notre-Sci- 
gneur  l'a  tellement  comblé   de  ses  bienfaits,  qu'il 
lui  a  donné  la  Mère  et  le  Fils  et  en  a  fait  par  là 
un  objet  d'envie  pour  le  Ciel  et  pour  les  anges  ; 
car  que  peut-on  trouver  parmi  les  anges  qui  soit 
comparable   à  la  Reine  des  anges^  et  dans  Dieu 
qui  soit   plus  que   Dieu.    Prions   ce  grand  Saint 
qui  a  si  souvent  caressé  et  servi  notre  Sauveur^ 
qu'il  nous  fasse  part  de  ses  caresses  qui  sont  si  pro- 
pres à  faire  croître  Pamour  que  nous  avons  pour 
ce  Sauveur,  et  quM  nous  obtienne,  par  son  inter- 
cession, mille  bénédictions  qui  nous  fassent  jouir 
d'une  profonde  paix  intérieure.  Vive  Jésus  !  vive 
Marie  !  vive  Joseph  qui  a  été  si  longtemps  'e  Pére- 

'*  nourricier  de  notre  Vie." 


s3\  » 


h\   ? 


EXEMPLE. 


Un  gentilhomme  vénitien  avait  pri»  la  pieuse  ha- 


m:^ 


f?1l 
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bîtude  de  prier  chaque  jour  devant  une  image  de  saintl 
Joseph,  peinte  sur  un  mur  ;  maisj  du  reste,  il  parais-! 
fiait  s'occuper  fort  peu  des  pratiques  de  piété  les  plus 
indispensables,  et  de  robservdtiop  de  la  loi  de  Dieu.l 
Il  tomba  grièvement  malade,  et  le  danger  devintl 
grand,  tant  pour  l'âme  que  pour  le  corps.  Heureuse- 
ment pour  lui,  dans  le  temps  où  son  état  paraissait 
désespéré,  un  médecin  céleste,  saint  'i  oseph,  vint  à 
son  secours.  Le  malade  vit  de  ses  yeux  entrer  dans 
sa  chambre  un  personnnage  parfaitement  ressemblant 
à  Fimage  qu'il  était  dans  Tusage  de  saluer  tous  les 
jours.  Cet  aspect  inattendu,  semblable  à  un  rajon  du 
soleil  qui  pénètre  un  lieu  obscur,  bannit  en  un  instant 
lés  ténèbres  de  son  aveuglemeut;  il  vit  clairement 
et  distinctement  tous  ses  péchés  au  milieu  desquels  il { 
avait  vécu  si  longtemps  insensible,  et  il  en  conçut  une 
profonde  horreur  accompagnée  de  la  plus  vive  con- 
trition. Ce  n'^était  pas  assez,  il  se  hâta  de  les  con- 
fesser tous  et  avec  larmes.  Mais  la  grâce  la  plus 
singulière  que  lui  fit  son  généreux  protecteur,  fut 
que,  au  moment  précieux  où  le  prêtre  terminait  la 
formule  de  l'absolution,  l'heureux  pénitent  rendit  Pâ- 
me à  son  Créateur  ;  et  Ton  peut  bien  croire  que  saint 
Joseph  aura  lui-même  accompagné  cette  âme  si  com- 
blée de  ses  faveurs  jusqu'aux  pieds  du  sou veraiid  Juge, 
pour  la  défendre  encore  s'il  en  eût  été  besoin.  (Pa- 
trtgnaniy  liv.  2,  ch.  4.) 

Marie  conçue,  etc.  ' 

Je  V0V9  ^lue,  Joseph,  etc. 

Un  Pater  et  un  Ave  pour  les  enfants  et  les  jeunes 
gens. 
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ACTE  DE  CONSÉCRATION 

SAIHTT  JOSEH.     V. 


"fT 


»  !' 


Pour  terminer  les  exercices  de  son  moie^ 


f  f 


h 


V! 


0  grand  Saint,  digne  entre  tous  les  saints  d'être 
Fénéré,  aimé  et  invoqué,  tant  pour  l'excellence  de 
[os  vertus,  que  pour  Féminence  de  votre  gloire  et  la 
puissance  de  votre  intercession  ;  en  présence  de  Jé« 
|us  qui  vous  a  choisi  pour  père,  et  de  Marie  qui  vous 

accepté  pour  épouï,  je  vous  preuds  aujourd'hui  pour 
ion  avocat  auprès  de  l'un  et  de  l'autre,  pour  mon 
Protecteur  et  mon  père  ;  je  me  propose  fermement 
le  ne  vous  abandonner  jamais,  et  de  vous  honorer 
tous  les»  jours  de  ma  vie.  Je  vous  établis  le  gardien 
le  la  pureté  de  mon  âme,  ne  permettez  pas  qu'elle 
^oit  jamais  souillée  par  le  péché,  surtout  le  péché 
lortel.  Je  remets  entre  vos  mains  mon  cœur,  mon 
'orps,  mon  âme,  ma  vie,  mes  travaux,  mes  peines, 
les  souffrances,  vous  priant,  ô  mon  bien-aimé  Patron, 
le  les  présenter  vous-même,  avec  Marie,  votre  glo- 
Heuse  épouse,  au  divin  Jésus  que  je  veux  aimer  et 
seryir,  et  à  qui  je  veux  être  entièrement  consacré. 
baignez  donc,  je  vous  en  conjure,  daignez  m'accor- 
1er  votre  protection  spéciale,  et  m'admettre  au  nom- 
>re  de  vos  dévoués  serviteurs.  Assistez-moi  dans 
toutes  mes  actions,  soyez-moi  favorable  auprès  de 
Tésus  et  de  Marie,  et  ne  m'abandonnez  pas  à  l'heure 
le  ma  mort.  Ainsi  soit-il. 


>^m 


ii:^m 


"8        ^ 

' '■    LE  PETIT  OFFICE  '^^^ 

SAINT  JOSEPH. 


A  MATINES. 

f  ,  ,^       Jésus,  Marie,  Joseph.    yx„i\(.   4,> 

SeignxuR;  tous  ouvrirez  mes  lèvres,    ^  %^^*^^ 
Et  ma  bouche  annoncera  vos  l^uangesP**  ■^-mmr 

Mon  Dieu,  venez  à  mon  aide  ;  im^  Vnion  èUm-) 
Seigneur,  hâtez-vous  de  me  secourir.       .uyj^  , 
Gloire  soit  au  Père,  au  Fils  et  au  St. -Esprit  ; 
Comme  il  était  dans  le  commencement,  comme  i| 
est  maintenant  et  qu'il  sera  toujours,  et  dans  tous  le 
Biècles  des  siècles.    Ainsi  soit-il.  **-  ^  -  i-^^-^'-^'i  «-^^  i 


HYMNE. 


:\tim  imami 


Joseph  enfant  croissait  orné  de  tous  les  charmes  del 
la  beauté  et  des  grâces  de  l'enfance.  Le  testamentl 
de  la  promesse  Pavait  annoncé  par  ses  figures.  Paimil 
tous  les  enfants  d'Israë  ,  il  fut  béni  et  aimé  de  soiij 
Dieu  ;  il  fut  choisi  pour  être  le  pasteur  des  oolline«| 
éternelles. 

A  LAUDES. 


Mon  Dieu,  etc. 
Seigneur,  hâtez-vous,  etc. 
Gloire,  etc. 


Jésus,  Marie,  Joseph. 


^'^ 


i-4 
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tlYMKB. 

Issu  du  sang  ro3ral  de  David^  Joseph  est  appelé  le 
jpére  de  Jésus-Christ,  son  maître.  Il  devient  parle 
plus  saint  des  mariages,  l'époux  de  l'auguste  Marie, 
mère  de  Dieu  ;  il  est  envoyé  par  le  Ciel  pour  être  le 
gardien  de  Jésus  et  de  Marie,      i^ju  u»^     .ita  .^i  ^.r. 

Antienne.  Je  vous  salue,  Joseph  >  l'honneur  des 
I  patriarches.  Le  Dieu  tout-puissant  a  répandu  sur 
vous  la  plus  abondante  rosée  de  ses  grâces  et  de  ses 
bénédictions.  .i^^Ji-.^.iivfi^  4. 

V.  Vous  avez  été  environné  de  toute  la  gloire  des 
saints.  '■  >  <.'<*-'  » 

H.  Vous  avez  été  glorifié  dans  l'assemblée  des  rois. 

u        ORAISON.  *       .'iiSM^fe-b 

Nous  vous  prions.  Dieu  tout-puissant,  de  permettre 
que  nous  soyons  aidés  des  mérites  de  l'époux  de  votre 
très-sainte  Méie  ;  faites  aussi  que  ce  que  nous  ne 
pouvons  avoir  par  nos  propres  forces,  nous  l'obteniqns 
par  sa  puissante  intercession,  vous  qui,  étant  Dieu, 
vivez  et  régnez  avec  Dieu  le  Père,  en  l'unité,  daïis 
tous  les  siècles  des  siècles.    Ainsi  soit-ii. 

A  PRIME. 


Jésus,  Marie,  Joseph. 


Mon  Dieu,  etc. 

Seigneur,  hâtez-vous,  etc.  /"* 

Gloire  etc.  <"  '^-  ï*^'^^*^  ^^hrifui  v^  &^*yw( 

'^''*^'    HYMNE,     '^«i^:^'  -''■' 


Pi'S: 


mm 


Joseph  est  saisi  d'étonnement,  lorsqu'il  découvre 
la  grossesse  miraculeuse  de  Marie,  et  dans  Pinquié- 
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tude  qui  agite  son  cœur,  il  hésite  à  conserver  ce  dépôt 
confié  à  sa  fidélité  ;  mais  un  envoyé  céleste  se  montre 
à  lui  pendant  son  sommeil^  le  rassure  et  lui  dit  de  | 
conserver^  sans  crainte,  l'épouse  (]ui  lui  a  été  donnée. 
Ant  Je  vous  salue,  homme  plem  de  sagesse  ;  vous  | 
avez  été  le  gardien  fidèle  du  Pain  de  vie  et  de  la 
vigne  fieurie  qui  donne  le  vin  qui  fait  germer  les 


vierges. 


V.  Dieu  vous  a  établi  le  maître  de  sa  demeure. 
R.  Il  vous  a  fait  prince  pour  commander  dans  toute 
sa  domination,  10*4  v 


«^    t! 


ORAISON. 


▼  1 


î*î«  :i.\j^M  MKy<    *-> 


Nous  vous  prions.  Dieu  tout-puissant,  etc.,  eomm 
ci-dessus.  , 


A  TIERCE 


■'r 


Mon  Dieu,  etc. 
Seigneur,  hâtez-vous,  etc. 
Gloire,  etc. 


Jésus,  Marie,  Josept^^... 

A 

■lis  ;- 


■         -    'f 


UYMMJC 

Le  terme  de  la  grossesse  de  Marie  était  arrivé. 
Cependant,  Joseph,  soumis  aux  puissances  de  la  terre, 
se  hâta  de  se  rendre,  avec  elle,  à  Bethléhem,  pour 
obéir  à  la  loi  du  recensement.  Bientôt  il  couvrira  de 
baisers  et  tiendra  dans  ses  bras  PEnfant  immortel 
qu'il  adorera  et  priera  comme  son  Dieu. 

Ant.  Je  vous  salue,  Joseph,  le  chef  de  la  maison 
d'Israël  et  l'aide  du  grand  conseil  ;  vous  avez  mérité 
de  devenir  la  consolation  de  la  Mère  de  Dieu  et  le 
Nourricier  de  Jésus-Christ. 


lîl 

V.  Vous  avez  nourri  le  Christ  du  plus  pur  froment. 
R.  Il  vous  a  rassasié  du  miel  pr^^*  dans  le  rocher 
lu  désert. 

ORAISON.  ^ 

Nous  vous  prions,  etc. 

SEXTE. 
Jésus;  Marie,  Joseph. 

jiiAjfc^        ^*k       lit 


V  -•♦  •  '  V.' 


Mon  Dieu,  etc. 

Seigneur,  hâtez-vous,  etc. 

Gloire,  etc.  - 

I    II    HYMNIC. 

Quel  n^est  pas  le  bonheur  de  Joseph  lorsqu'il  con- 
temple de  ses  yeux  la  splendeui  admirable  de  Pastre 
Iqui  annonce  la  naissance  de  Jésus,  lorsqu'il  entend  la 
Imélodie  des  esprits  célestes.  Heureux  mille  fois  de 
Irecevoir  les  humbles  offrandes  et  les  dons  des  pas- 
Iteurs,  et  d'accepter,  au  nom  de  Jésus,  les  dons  et  les 
[présents  des  rois  mages. 

Ânt,  Je  vous  salue,  Joseph,  qui  avez  été  admis  au 
lêecret  des  mystères  célestes.  Je  vous  salue,  vous 
qui  avez  été  réjoui  des  concerts  des  anges,  et  qui  avez 
jtrebsailli  d'allégresse  à  la  vue  de  la  loi  des  hommes. 

V.  Vous  nous  instruirez  comme  vous-même, 

R.  Et  vous  apprendrez  la  sagesse  à  nos  vieillards. 

.  .   .  f  .' 

ORAISON.  * 


W"^ 
:''l  ^  S 


1 1 .5. 
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Noue  TOUS  prions,  etc. 


.Jiit>i 
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A  NON£. 
Jésus^  Marie^  Joseph. 

Mon  Dieu,  etc. 
Seigneur,  h 
Gloire^  etc. 


Seigneur,  hâtez-vous^  etc. 


HYMN£. 

Pendant  que  l'impie  Hérode  s'abreuve  du  sang  desl 
petits  enfants  de  Bethléhem,  le  Seigneur,  au  milieu 
de  la  nuit,  députe  Gabriel  vers  Joseph,  pour  lui 
ordonner  de  se  lever  sur  le  champ  et  de  conduire 
Jésus  et  Marie  dans  l'Egypte. 

Ant,  Je  vous  salue,  Joseph,  le  plus  prudent  des 
voyageurs.  En  vous  exilant  en  Egypte,  vous  avez 
soustrait  l'auteur  de  la  vie  à  la  croix  prématurée  que 
lui  préparait  Hérode. 

y.  Joseph  a  conduii  l'agneau  de  Dieu  dans  le 
désert. 

R.  Il  conduisait  lui-même  Joseph,  comme  sa  brebis 
la  plus  chère. 

ORAISON. 

'     X.  ■ 

Nous  vous  prions,  etc.  ' 

A  VÊPRES. 
Jésus,  Marie^  Joseph. 

Mon  Dieu,  etc. 
Seigneur,  hâtez-vous,  etc* 
Gloire,  etc.         • 

HYMNE. 

Le  prince  cruel  qui  voulait  la  mort  de  Jésus  n'était 


m 


plufi  :  L'Archange  est  député  vers  Josepn,  pf  i  lui 
ordonner  de  quitter  l'Egypte,  la  terre  de  son  loi  ^  exil, 
et  de  résumer  aussitôt  dans  la  Judée.  A  T  ige  de 
douze  ausy  l'Enfaut  divin  se  déroba  aux  regards  de 
Marie  ^t  de  Joseph^  et  son  absence  les  plongea  dans 
la  douleur.  Que  de  larmes  ils  ont  répandues^  et  que 
de  fatigues  ils  ont  endurées  jusqu'à  ce  qu'ils  aient 
trouvé  Jésus  instruisant  dans  le  temple  les  docteurs 
eux-mêmes. 

Ant.  Je  vous  salue,  ô  Jofteph,  le  plus  vigilant  des 
pères,  qui  avez  cherché  avec  tant  de  soin  le  fils  de 
Pauguste  Marie,  échappé  à  vos  regards  et  ensei- 
gnant dans  le  temple. 

V.  Vourt  avez  entendu  le  Christ  dans  Ephrata. 

R.  Vous  l'avez  trouvé  au  milieu  des  forts. 

ORAISON. 

Nous  vous  prions,  etc. 

A  COMPLIES. 

Jésus,  Marie,  Joseph. 

Dieu  de  notre  salut,  convertissez  nos  cœurs  à  vont) 
Et  éloignez  de  nous  votre  colère. 

Mon  Dieu,  etc. 
Seigneur,  hâtez-vous,  etc* 
Gloire,  etc. 

HYMNE. 

Joseph,  enfin,  tel  mi  ne  sa  carrière,  et  Jésus  recom- 
mande à  son  Père  éternel  l'âme  de  cet  heureux 
patriarche  qu'il  lui  a  donné  pour  père  ;  il  confie  à  la 
terre  ce  dépôt  sacré,  jusqu'au  moment  où,  mourant 


f 


.•■-i. 


fîj;£i"  I 
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lui-même,  il  lui  rendra  la  vie  et  l'emmènera  avec 
loi  dans  les  cieux. 

AtU.  Je  vous  salue,  ô  Joseph,  le  plus  fortuné  des 
hommes:  Jésus  a  reçu  votre  âme  au  moment  de 
votre  mort  et  l'a  placée  dans  le  séjour  du  bonheur. 

V.  Jésus  vous  a  comblé  de  gloire  par  les  travaux 
qu'il  vous  a  confiés. 

R.  Il  a  heureusement  couronné  ces  travaux  dans 


les  cieux. 


,..! 


ORAISON. 


^.  .■  I  i  >«  •, 


Nous  vous  prions,  etc. 


A* 


BECOMMANDATION. 

Grand  saint  Joseph,  qui  voulez  bien  être  le  patron 
de  toutes  les  âmes  pieuses,  nous  osons  nous  dire  vos 
enfants,  et  prosternés  à  vos  pieds,  nous  vous  offrons 
les  prières  que  nous  venons  de  vous  adresser  ;  proté- 
gez, illustre  Saint,  cette  famille  qui  vous  est  dévouée, 
et  conduisez-nous  tous,  avec  vous,  dans  l'étemelle 
demeure  des  bienheureux. 


Ainsi  soit-il. 


•J^i  t/  -• 


;vv 


w»iii**î. 
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PRIÈRD 

FOUR  HONORER  LES  SEPT  DOULEURS  ET  LES  SEPT  ALLB- 

OREssEs  DE  SAINT  Joseph  (1). 


I.  0  Epoux  trés-chaste  do  Marie  !  glorieux  saint 
Joseph^  si  la  douleur  et  l'angoisse  de  vot^e  cœur  fu- 
rent vives,  dans  la  perplexité  où  tous  vous  trouvâtes 
de  quitter  votre  Epouse  sans  tache,  combien  plus  inex- 
plicable fut  votre  allégresse,  lorsque  l'Ange  du  Sei- 
gneur vint  vous  révéler  le  sublime  mystère  de  l'Incar- 
nation ?         'v  4âi;'        wrj  ,      .      ■' .■ 

Par  cette  douleur  que  vous  éprouvâtes  et  cette  allé- 
gresse dont  vous  fûtes  transporté,  nous  vous  prions  de 
consoler  notre  âme,  maintenant  et  à  nôtre  heure  der- 
nière, par  la  ipie  d'une  bonne  vie  et  d'une  sainte  mort, 
semblableà  la  votre,  entre,  les  bras  de  Jésus  et  da 
Marie.    Ainsi  soit-il. 

Pater ^  etc.,  Avêj  etc.,  Gloria,  etc. 

IL  0  très-heureux  Patriarche  !  glorieux^saint  Josephi» 
qui,  élevé  à  la  noble  fonction  de  Père  putatif  du  Verbe 

(1)  Oette  dévotion  se  pratique  particulièrement  tous 
les  mercredis  de  Tannée,  et  chaque  jour  des  deux  Neuvai- 
nes  que  Ton  fait  avant  sa  fête  propre  du  19  mars,  et  celle 
de  son  patronage,  le  3e.  dimanche  après  Pâques.  Il  y  a 
ane  indulgence  plénière  attachée  à  ces  prières  pour  qui- 
conque les  récite  à  Tune  des  deux  fêtes  ci-dessus  dési- 
gnées. Une  indulgence  plénière  un  jour  du  mois,  au  choix 
de  quiconque  les  aura  récitée  pendant  un  mois  tout  entier. 
Enfin,  une  indulgence  de  cent  jours  une  fois  chacun  des 
autres  jours  du  mois  ou  de  l'année.  Toutes  ces  indulgences 
sont  applicables  aux  âmes  du  Purgatoire.  Trois  cents 
jours  d'indulgence  tous  les  mercredis  de  l'année  et  chaque 
jour  de  la  Neuvaine  préparatoire  des  deux  fêtes. 
(Recueil  d'indulgence  imprimé  à  Rome.) 
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incamé,  avez  ressenti  une  si  sensible  douleur  en  vo}  ant 
naître  PEnfant  Jésus  au  sein  d'une  extrême  pauvreté, 
mais  dont  la  peine  se  changea  tout  à  coup  en  une  joie 
céleste,  quand  vous  entendîtes  l'harmonie  des  AngeS) 
et  que  vous  vîtes  la  gloire  de  cette  brillante  nuit. 

Par  celte  douleur  que  vous  éprouvâtes,  et  par  cette 
allégresse  dont  vous  fûtes  transporté,  nous  vous  sup- 
plions de  nous  obtenir,  qu'après  le  pèlerinage  de  cette 
vie,  nous  ayions  le  bonheur  d'être  admis  à  entendre  le 
cantique  immortel  des  Anges,  et  àjouir  des  splendeurs 
de  la  gloire  céleste.    Ainsi  soit-il.    n^  ^^^^.^  ituvium- 

Pater,  etc.,  Ave,  etc.,  Gloria,  etc.  V  noii/ 

III.  0  très-obéissant  observateur  des  lois  divines, 
glorieux  saint  Joseph,  la  vue  du  sang  précieux  que 
l'Enfant  Sauveur  répandit  au  jour  de  la  Circonciâion, 
vous  perça  profondément  le  cœur  ;  mais  le  nom  de 
Jésus,  qui  lui  fut  donné  soudain,  vous  réjouit  l'âme  et 
la  remplit  d'ineffables  consolations. 

Par  cette  douleur  que  vous  éprouvâtes,  et  par  obtte 
allégresse  dont  vous  fûtes  transporté,  obtenez-nous 
qu'exempt8  de  tout  vice  pendant  la  vie,  nous  expirions 
pleins  de  joie,  avec  le  saint  nom  de  Jésus  dans  le 
cœur  et  sur  les  lèvres.     Ains-i  soit-il. 

Pater,  etc.,  Ave,  etc.,  Gloria,  etc.    >  hii*  j?i*>iji  i 

IT.  0  juste  très-fidéle  :  qui  avez  participé  au  mys- 
tère de  notre  Rédemption,  glorieux  saint  Joseph,  si  la 
prophétie  du  vieillard  Simeon,  au  sujet  des  souffrances 
dont  devait  être  traversée  la  vie  de  Jésus  et  de  Marie, 
vous  occasionna  un  saisissement  mortel,  vous  fûtes 
bientôt  rempli  d'une  joie  délicieuse  par  le  salut  de 
tant  d'âmes  et  par  la  résurrection  glorieuse,  qui  voue 
furent  annoncés  devoir  en  être  le  résultat  heureux. 

Par  cette  douleur  que  vous  éprouvâtes,  et  par  cette 
allégresse  dont  vous  fûtes  transporté,  obtenez-nous 
d'être  du  nombre  de  ceux  qui,  par  les  mérites  de  Je- 


m 


iS)  et  grâce  à  la  puissante  intercession  de  la  Vierge 
i  Mère,  ressusciteront  un  jour  triomphants.   Ainsi r 

Pater,  etc.,  Ave,  etc.,  Gloria,  etc.  '^*^^ 

V.  0  Gardien  très-vigilant  et  ami  intime  du  Dieu 
lit  homme  !  glorieux  saintt»  Jsseph^  combien  vous  fû- 
ïs  peiné  de  voir  le  fils  du  Très-Haut  nourri  à  la  sueur 
e  votre  front,  borné  aux  services  d'un  simple  artisan^ 
t,  ce  qui  était  pms  fâcheux  encore^  obligé  de  fuir  en 
Igypte  !  Mais  aussi  quelle  fut  votre  joie  de  posséder* 
bjours  votre  Dieu,  de  le  voir  hors  de  toute  atteinte 
]bs  coups  que  voulait  lui  porter  la  jalousie  d'HérodOi 
(t  renversant  les  idoles  d'Egypte.  "^^ 
[  Par  la  douleur  que  vous  éprouvâtes,  et  i'allégreSse 
[ont  vous  fûtes  transporté  daignez  nous  obtenir,  qu'é-^ 
Signés  de  toutes  les  suggestions  tyraiiniques  du  dé- 
non,  par  la  fuite  doé  occasions  dangereuses,  nos  cœurs 
oient  dégagés  de  l'idolâtrie  des  affections  terrestres^ 

it  qu'employés  uniquement  au  service  de  Jésus  et  de    . 
klarie)  ils  n'aient  plus  désormais  de  vie  ou  de  mou- 
vement que  pour  leur  plaire»     Ainsi  soit-il. 
Pater f  etc.,  Ave,  etc.,  Gloria,  etc, 

VI.  Ange  de  la  terre  !  glorieux  saint  Joseph,  qui 
Mmiriez  comment  le  Roi  du  ciel  voulait  bien  se  sou- 

lettre  à  votre  volonté.  Ah  !  si  cette  douce  consolation 
[ut  troublée,  en  le  ramenant  de  l'Egypte,  par  la  crainte 
l'Archelaiis,  quelle  joie  succéda  soudain  à  votre  in- 
juiétude,  lorsque,  rassuré  par  l'Ange,  vous  pûtes  de- 
meurer en  paix  à  Nazareth  avec  Jésus  et  Marie  î 

Par  cette  douleur  que  vous  éprouvâtes,  et  par 
îette  allégresse  dont  vous  fûtes  transporté,  obtenez- 
lous  que,  lo  cœur  dégagé  de  toute  crainte  nuisible  à 
lotre  salut,  nous  jouissions  de  la  paix  au  fond  de  nos 
consciences,  et  nous  vivions  et  mourions  avec  sécurité 
3n  compagnie  de  Jésus  et  de  Marie.  Ainsi  soit-il. 

Pater,  etc.,  Ave,  etc.,  Gloria,  etc. 


^:  m 


128 


VII.  0  modèle  de  toute  sainteté!  glorieux  saint  Jo 
seph,  qui  fûtes  pendant  trois  jours  dans  une  si  mortel 
inquiétude  en  cherchant  l'Enfant  Jésus,  que  vous  pei] 
dites  sans  qu'il  y  eut  de  votre  faute,  et  qui  fûtes  rari 
de  joie  de  retrouver  dans  le  temple,  au  milieu  des  docj 
leurs,  celui  qui  faisait  tout  le  charme  de  votre  vie. 

Par  cette  douleur  que  vdlis  éprouvâtes,  et  par  cet 
allégresse  dont  vous  fûtes  transporté,  noi^s  vous  sup 
plions,  du  fond  de  notre  cœur  et  de  i^ute  la  force 
nos  paroles,  d'interposer  votre  médiation  auprès 
Jésus,  afin  que  nous  ne  le  perdions  jamais  par  le  pé*| 
ahé  mortel,  ou  que,  si  nous  avions  le  malheur  de  \i 
perdre,  nous  le  recherchions  aussitôt  avec  une'  don] 
leur  si  vive,  que  nous  le  retrouvions  de  nouveau  tocj 
jours  favorable  pour  nous,  surtout  au  moment  de  notiel 
mort,  pour  parvenir  au  bonheur  du  ciel,  et  y  chanterl 
éternellement  avec  vous  ses  divines  miséricordes.! 
Ainsi  soit-il. 

FateTj  etc.,  Ave,  etc.,  Gloria^  etc. 

Ant.  Jésus  était  â^é  d'environ  trente  ans,  et  pif*| 
sait  pour  le  fils  de  Joseph. 

V.  Saint  Joseph,  priez  pour  nous  ; 
E.  Anfîn  que  nous  devenions  dignes  des  biens 
Jésus-Christ  nous  a  promis. 

PRIONS. 

0  Dieu,  qui,  par  une  providence  ineffable,  avez  dai- 
gné choisir  le  bienheureux  Josepih  pour  Eponz  del 
votre  très-sainte  Mère  ;  faites  que  nous  méritions  d'a- 
voir au  ciel,  pour  intercesseur,  celui  que  nous. véné- 
rons snr  la  terrc>  comme  notre  Protecteur  ;  nous  voui 
en  supplions,  Seigneur,  qui  vivez  et  régnez  dans  les 
siècles  des  siècles.    Ainsi  soit-il. 
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""  A  SAINT  JOSEPH. 


Glorieux  saint  Joseph,  juste  par  excellence,  très- 
laste  époux  de  la  plus  pure  des  Vierges,  qui   avez 
Issenti  tant  de  fois  les  elTusions  sur  abondantes  des 
)urs  sacrés  du  Fils  et  de  la  Mère,  qui  avez  nourri 
porté  entre  vos  bras,  le   Corps  adorable  du    Verbe 
[carné,  le  même  que  ce  divin  Sauveur  nous  a  laissé 
illement  dans  l'auguste  Sacrement  de  nos  Autels, 
)ur  y  recevoir  nos  adorations,  et  pour  être  la  nourri- 
[re  (16  nos  âmes,  servez-nous  dans  le  Ciel,  auprès  de 
divine  Majesté,  de  puissant  piotecteur  ;  obtenez- 
m  les  secours  nécessaires  pour  lui  rendre  cœur  pour 
îur,  amour  pour  amour,  et  pour  persévérer  avec  fidè- 
le dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres,  afin  que  nous 
lions  le  bonheur  de  vivre  dans  l'exercice  de  toutes 
|s  vertus  dont  vous  avez  été  un  modèle  si  parfait,  et 
mourir,  comme  vous,  entre  les  bras  de  notre  cher 
laître,  pour  être  placés  dans  son  divin  cœur  pendant 
bte  l'éternité.     Ainsi  soit-il. 


>  i  ' 


r.  i 


AUTRE  PEIÈRE. 


poitr  demander  a  saint  joseph  dg  nous  obtenir 
l'amour  du  prochain. 


^^1 


Bienheureux  saint  Joseph,  nous  vous  en  supplions 

imblement  par  cette  admirable  charité,  cette  tendre 

InioD  et  oe  respect  mutuel  qui  régna  toujours  entre 
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TOUS  et  Marie,  dans  toutes  vos  actions  et  dans  tout 
vos  paroles,  obtenez-nous  une  charité  sincère  pooi 
notre  prochain,  cette  belle  et  divine  vertu  qui  est 
caractère  distinctif  des  disciples  de  Jésus-Christ  ;  bai 
nissez  de  nos  cœurs  tout  levain  de  discorde,  tout  ceq 
pourrait  troubler  parmi  nous  l'union  et  la  paix  ;  fait 
que  n'ayant  tous  qu'un  cœur  et  qu'une  âme,  nousnoi 
supportions  mutuellement,  et  nous  nous  prévenioi 
charitablement  les  uns  et  les  autres,  afin  que  cetti 
aimable  verlu,  après  avoir  fait  notre  bonheur  et  noîi 
consolation  sur  la  terre,  devienne  encore  plus  douce 
plus  parfaite  dans  le  Ciel. 


PRIÈRE  A  ST.  JOSEPH. 

Glorieux  St.  Joseph,  époux  de  Marie,  pensez  à  non 
et  priez  pour  nous.     Aimable  Chérubin,  qui  gardez  I 
paradis  du  nouvel  Adam,  travaillez  à  notre  sanctifici] 
tion.  Cher  nourricier  de  la  Sacrée  Victime,  pourvoyez 
à  tous  nos  besoins  présens.  0  fidèle  dépositaire  dij 
plus  précieux  de  tous   les  trésors,  prenez  ►eus  voti 
charitable  conduite  ^affaire  que  nous  vous  recommaa 
dons.    Que  son  issue  soit  pour  la  gloire  de  Dieu  etl 
bien  de  nos  âmes.  Ainsi  soit-il. 

3  Pater  et  3  Ave  avec  3  Gloria  pairi  et  3  loii 
Saint  Jouephf  priez  pour  nous. 


MEMORARE  DE  ST.  JOSEPH. 

Souvenez-vous,  glorieux  St.  Joseph^  que  la  bonté 
votre  cœur  vous  a  toujours  porté  à  vous  intér^saer  il 
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tous  ceux  qui  vous  invoquent  avec  confiance  ;  et  que 
depuis  tant  de  siècles  qu'on  implore  votre  secours  et 
votre  protection,  on  n'a  jamais  ouï-dire  que  vous 
l'ayez  refusée  à  ceux  quiont  réclamé  votre  assistance. 
Ste.  Thésèse  nous  assure  qu'elle  a  obtenu  par  votre 
moyen  des  grâces  signalées,  et  qu'on  ne  peut  périr 
fious  votre  protection.  Animé  d'une  pareille  confiance, 
je  cours  et  viens  à  vous,  ô  aimable  Saint,  pour  vous 
supplier  de  m 'obtenir  telle et  telle  grâce  ;  ne  re- 
fusez pas,  glorieux  St.  Joseph,  d'exaucer  mes  prières, 
mais  écoutez  les  favorablement,  et  faites  que  Dieu  me 
pardonne  mes  fautes  par  votre  intercession.  Ainsi 
8oit-il. 


-W  *»^ ■•>*«> i» 


î,  I; 


ACTE  D'ABANDON  A  ST.  JOSEPH. 


.  lif 


0  mon  bien  aimé  Père  et  Protecteur,  Glorieux  Saint 
Joseph,  aujourd'hui,  chaque  jour  et  à  l'heure  de  ma 
mort,  je  remets  mon  corps  et  mon  âine  sous  votre  bé- 
nite protection  et  votre  paternelle  seliicitude.  Je  me 
jette  dans  votre  sein  tutélaire,  et  je  place  en  vous 
toute  mon  espérance  et  toute  ma  consolation.  Je  dépose 
entre  vos  mains  mes  peines  et  mes  misères,  ma  vie 
et  mes  derniers  mstants  ;  afin  que  par  votre  sainte  in- 
tercession et  par  vos  mérites,  toutes  mes  actions  soient 
faites  et  dirigées  selon  votre  volonté  et  celle  de  Jésus 
et  de  Marie.    Ainsi  soit-il. 


s 
» 


Un  "  DE  PROPUNDIS»» 
pour  les  Ames  du  Purgatoire. 
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DÉVOUEMÇINT  FILIAL  A  ST.  JOSEPH. 

On  a  trouvé  Jésus,  quand  on  trouve  Joseph, 
j'irai  donc  à  Jésus,  en  allant  à  Joseph. 
Mon  guide,  mon  tuteur,  mon  gardien,  c'est  Joseph, 
£n  t^  temps,  en  tout  lieu,  voulant  plaire  à  Joseph. 
M%^mgue,  au  point  du  jour  invoquera  Joseph. 
MraSlplus  chers  entretiens  rouleront  sur  Joseph, 
Et  souvent  j'écrirai  le  doux  nom  de  Joseph. 
Toujours,  en  travaillant,  j'imiterai  Joseph. 
Je  prendrai  mes  repas  sous  les  yeux  de  Joseph  : 
La  nuit,  mon  cœur  oattra  de  l'amour  de  Joseph. 
Pans  mes  jours  de  bonheur,  je  bénirai  Joseph,      av^ 
Dans  les  pleurs,  j'oflfrirai  mes  soupirs  à  Joseph. 
Au  milieu  des  dangers,  je  fuirai  vers  Joseph  ; 
J'aurai  pour  bouclier  le  saint  cœur  de  Joseph, 
Et  mon  refrain  d'amour  sera  :  Vive  Joseph  ! 
Pour  mon  consolateur,  je  ne  veux  que  Joseph. 
Et  pour  guérir  mes  maux,  que  la  main  de  Joseph. 
Pour  mon  cri  de  douleurs,  je  redirai  Joseph. 
La  mort  m'endormira  sur  le  sein  de  Joseph. 
Sur  ma  tombe  on  lira  :  "  Vis,  espère  eu  Joseph." 
<*  Passant,  qui  lis  ces  mots,  souviens-toi  de  Joseph." 
^<  Qu'il  est  doux  de  mourir  dans  les  bras  de  Joseph!" 


<<  Un  enfant  de  Joseph  ne  peut  jamais  périr  ;^' 
'*  X'irti  donc  à  Joseph  jusqu'au  dernier  «oupir." 


FIN  DU  MOIS  DE  SAINT  JOBlPH. 
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1er  jour  de  la  neuvaine  de  la  préparation  à  la 
mort,  lo  Joseph  est  soumis  à  la  mort.  2o  Nous 
devons  tous  mourir ^ ,...,.  73  . 

21e  jour.  2e  jour  de  la  neuvaine.    lo  Joseph  est  ton-    *  ' 
jous  disposé  à  mourir.   2o  Nous  devons  être  tou- 
jours prêts 76 

22e  jour.  3e  jour  de  la  neuvaine.  lo  Joseph  meurt 
comme  il  a  vécu,  avec  Jésus  et  Marie.  2o  Telle 
vie,  telle  mort  :  la  mort  est  l'écho  de  la  vie 80 
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23e  jour.  4e  jour  de  la  neuvaine.  lo  Foi  de  Joseph 
au  lit  de  la  mort.  Ranimons  à  ce  moment  notre 
fol  sur  la  réalité  des  biens  futurs. 83 

24e  jour,  5e  jour  de  la  neuvaine.  lo  Espérance  de 
Joseph.  2o  Espérance  du  pardon  ;  ëonnance  en  la 
miséricorde  de  Dieu,  aux  mérites  de  Jésns- 
Ohrist 87 

25e  jour.  6e  jour  de  la  neuvaine.  lo  Charité  de 
Joseph  à  son  lit  de  mort.  2o  Charité  du  chrétien 
à  ses  derniers  moments. 91 

26e  jour.  7e  jour  de  la  neuvaine.  lo  Résignation,  paix 
et  calme  de  Joseph.  2o  Résignation  du  chrétien.  94 

27e  ibur.  8e  jour  de  la  neuvaine.  lo  Jésus  et  Marie 
consolent  Joseph.  2o  A  la  mort  recourons  à  JéStts, 
Marie  et  Joseph  ;  ils  nous  consoleront.  L^Bztrê- 
mcnOnction...  •  • . .  ^  • .  é .  • 97 

28e  jonr.  9e  jour  de  la  neuvaine.  lo  Mort  dé  Jôeeph 
entre  les  bras  de  Jésus  et  de  Marie.  2o  PnlBsioiMH 
nous  mourir  ainsi.  Le  Viatique..  • 101 

29e  jour,  lo  Joseph,  patron  des  familles.  2o  Les  cheft 
de  famille  doivent  imi^'^r  Joseph  ;  et  les  enfMitf, 
Jésus  et  Marie.. 106 

30  e  jour,  lo  Joseph,  modèle  de  tous  ceux  qui  travail* 
lent  2o  Imitons  les  vertus  qu'il  pratiqua  dans 
son  travail 110 

81e  jour,  lo  Joseph  protecteur  de  tous  les  chrétiens. 
2o  Consacrons-nous  à  lui  ;  sojons  toujours  set 
dévoués  serviteurs 113 

Acte  de  consécration  à  saint  Joseph • .  117 

Le  petit  office  de  saint  Josaph. . .  «  • .  «  * •  118 

Les  7  douleurs  et  les  7  iallégresses  de  St.  Joseph 125 

Prières  à  St.  Joseph 129 
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